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INTRODUCTION

Le delta du Mangoky, après être resté longtemps en dehors des
zones d'études, s'est révélé aux prospecteurs comme une "petite Egypte tr

(Perrier de la Bâthie) •..

De vastes étendues d'alluvions fertiles, couvertes d'une abon~

dante végétation; un fleuve dont les débits importants, au moins en
dehors de l'étiage, promettaient un volume considérable d'eau pour l'
irrigation; une occupation humaine en apparence très peu dens.e et
techniquement peu évoluée, laissant la place à une immigration dirigée:
toutes le conditions paraissaient réalisées' pour faire du delta du Man-
goky un de ces !lots de prospérité qui sont : le fondement du rapporl
Rotival.

La tentation était forte' de lancer aussitet de premières opéra­
tions pilotes, et c'est ainsi que naquit la Station de Tanandava qui
a brillamment établi - grâce au concours des spécialistes de l'Agricul-
ture, de llIRCT et de la CFDT - que les a~luvions du Mangoky peuvent
porter de très riches cultures de coton et que l'ennemi nOl de ces cul­
tures, l'insecte, responsable des échecs antérieurs dans la Grande Ile,
pouvait être ma!trisé. Il y fallait des soins et de la précision, des
moyens aussi. Mais la rentabilité de la culture demeurait assurée.

Allait-on étendre le coton à-·tout le delta ?C ' était là avant
tout, semblait-il, problème d'économiste et de politicien. Rentabilité
de l'opération, intérêt économique et politique d'une production de

'-
coton qui se ferait dans la zone franc ou dans la zone de libre échange
du Marché Commun, ce sont considérations qui ne ré~~ent plus de la
Recherche Scientifique.

Mais à ce moment se sont posés une série de problèmes purement
techniques, dont la solution constituait un préalable à toute discussion
d'un plan d'investissement massif •

Pour certains de ces problèmes, les réponses déterminaient la
possibilité ou l'impossibilité matérielle de toute extension à grande
échelle: la connaissance des volumes d'eau réellement· disponibles, l'am­
pleur des transports solides et de leur valeur fertilisante ou stérili­
sante, la valeur des divers types de sols, la possibilité. géographique
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d'établir des réseaux d'irrigation et de drainage, le danger d'exten­
sion du paludisme ou de l,a bilharziose dans les nouvelles rizières
permanentes et les canaux d'irrigation. Tous ces probl~mes, qui res­
sortent de la 'technique d~ l'ingénieur, devaient être résolus en pre­
mière urgence. A tous ceux qui relevaient de ses disciplines, l'IRSM
s'est attaché à apporter une solution positive et si toutes les étu­
des ne sont pas encore parvenues à leur terme, du moins sont-elles en

très bonne voie.

Mais il est un autre domaine, tous aussi important, où malheu­
reusement les réponses des chercheurs ne peuvent pas apporter de cer­
titude claire mais seulement définir des .tendances, signaler des dan­
gers; où les solutions du technicien doivent être passées au crible
des besoins économiques et sociaux. C'est le domaine le plus important,
puisqu'il s'agit de l'homme, et celui justement où, si l'on peut par~

fois dire ce qu'il ne faut pas faire, le chercheur ne peut jamais af­
firmer ce qu'il faut faire.

Ce domaine de l'homme, cette ethnosociologie du Mangoky, esquis-
,

sée pour certains de. ses aspects, sur la rive gauche, par M. BATTISTINI
géographe à l'IRSM, il a été possible d'en entreprendre l'analyse, grâ­
ce à l'envoi par l'ORSTOM d'une équipe de trois chercheurs affectés à
l'IRSM, }@i. Ottino, Trouchaud et Lavondès, guidés une partie du temps
parMe Condominas. L'étude a porté sur l'année 1959 ,toute entière, et
si celle-ci a été, par certains côtés, peut-être, exceptionnelle, du
moins l'exécution d'un cycle complet d'observations confère-t-il aux
résultats acquis une particulière solidité.

Le rapport qui suit, rapport préliminaire, ne présente pas l'en­

semble des documents réunis, il laisse de côté, volontairement, bien
des aspects ethnosociologiques qui seront développés ailleurs, il ne
veut que définir le cadre humain dans leauel va se dérouler ce que

l'on peut nommer "l'expérience Mangoky" et essayer d'en montrer les

• possibles conséquences en analysant le fonctionnement de la Station de
Tanandava.

Trois ordres de faits mis en évidence paraissent revêtir une

particulière importance.
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Et tout d'abord, en ce qui concerne l'espace biologique disponi­
ble, le fait que les baiboho sont déjà pratiquement couverts par une
mosaïque de cultures individuelles; que de passages devront être ména-

1

gés dans la future zone consacrée au coton pour les mouvements des .
troupeaux; que la future zone consacrée au coton enfin est déjà occupée

/

en partie par des cultures itinérantes indispensables à l'équilibre
~limentaire de la population. Leur suppression suppose l'aménagement de
zones de remplacement pour des cultures aussi importantes que celle du
maïs. L'agronome ne taillera pas dans le vide, il devra tenir compte
de ce qui existe déjà.

Sur le plan agricole, le fait que l'amélioration des niveaux de
vie, par l'introduction du coton dans le cycle des cultures habituelles,
s'accompagne d'une surcharge dt~mport~ce non négligeable en journées
de travail. Quelques amènagements que le choix des ,variétés plus ou

, moins précoces puisse permettre dans l'avenir, cette surcharge restera
lourde. Compte tenu de ce que l'élévation du niveau de vie ne trouvera
que peu de besoins à satisfaire, de ce que aussi, les paysans du Man­
goky sont mal adaptés à un effort rigidement encadr~, les stimuli pa­
raissent peu efficaces. Se pose la question àe savoir si l'on envisage
de faire du coton pour dégager un poste exportateur dans la balance
commerciale de la Grande Ile, ou si cette culture doit améliorer le ni­
veau.de vie de populations assez deshéritées. Si en somme l'action pré­
vue aura une valeur globale ou une valeur locale. Selon la réponse,
selon l'op~ion retenue, l'expérience devra se développer suivant des

directions différentes. Si l'objectif essentiel est le développement
sooial des habitants, des résultats analogues pourraient, peut-être,
~tre recherchés par des amènagements des circuits commerciaux locaux,
par la création de coopératives de crédit, plus que par l'introduction

semi-industrielle d'une nouvelle culture qui n'est rentable que dans
1

un cadre technologique rigide. La valeur, en cette année 1959, du Pois
du Cap comme culture à commercialiser, et la solide intégration de
cette culture dans les structures sociales, ne faciliteront pas l'ex­
tension de la culture du coton.

Sur le plan social enfin, le Mangoky constitue une mosaïque où
de nombreux autrœgroupes, arrivés à des dates très diverses, se sont
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installés, imbriqués, à côté des Masikoro. Les rapports entre groupes
ne sont pas régis par le simple voisinage et déjà des tendances et des
tensions se définissent. De ces rapports entre groupes dépend en par­
tie l'harmo~ie des constructions à réaliser dans la région. le " bon
Tesaka "ou le ''mauvais Tandroyll ne sont encore que 'des stéréotypes ,im­

parfaits. Il est essentiel d'en tenir compte et d'orienter les projets
de manière à infléchir les hostilités et à permettre une' fusion entre
les groupes.Mais, même ainsi, il ne faudra pas perdre de vue que les
qualités des diverses ethnies ne sont pas interchangeables, et chacune
d'elles devra trouver son emploi optimum dans la nouvelle Société en
gestation. Apparaît clairement la valeur du groupe vezo, peut-être fu­
tur réservoir de techniciens subalternes, la valeur et les difficultés
d'encadrement du groupe masikoro, etc .•• Mais apparaît surtout la ne­

cessité absolue d'une véritable action psychologique. ~oute participa­
tion active de la population rurale - dont la nécessité n'échappe à
personne - est liée à la réalisation d'un climat de confiance, à la mi­
se à la portée des esprits ruraux des principes et des méthodes envi­
sagées.

L'étude de la Station de Tanandava met en évidence aussi le dan­
ger que représente l'intrusion, l'inclusion, d'un nouvel univers, tout
aussi isolé, mais techniquement plus avancé et psychiquement autre,
dans un univers technologiquement clos et sensiblement équilibré, où
les divers circuits ont valeur profonde, puisque traditionnelle.

Déjà se crée autour de Tanandava une zone de vide à la fois et
de tensions: recul des populations masikoro qui,ont pourtant contribué
aux premiers travaux de la station, contestations entre gardiens tan­
droy et paysans au sujet des boeufs et des clôtures. En même temps
s'établit un Ilesprit T8.nandava" né d'une cadence de tr'3.vo.il particu­

lière, d'un rythme de vie, d'une sécurité, inhabituels; de nouveaux
liens, de nouvelles attitudes se dessinent. Le risque est très grand de
voir s'opposer ainsi deux systèmes et non se répandre, au profit de
l'ensemble de la population, les 2vantagesnés de l'introduction, à
grande échelle, d'une culture industrielle,nouvelle.

Le Président Tsiranana, ouvrant la XVa session de la CCTA, évo­
quait la "taille d'hor.u:ne" du paysan africain et malgache et insistait
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sur le fait que cette taille nous imposait une échelle pour tous les
projets qui veulent améliorer la condition humaine des masses rurales.

Au Mangoky, comme ailleurs, nul n'a le droit d'oublier cette
échelle, d'oublier que l'oeuvre, si vaste, 'la c'"nstruction si logique
et si parfaite soient-elles, doivent, d'abord, servir le paysan.

Renaud Pl~ULIAN
Directeur-Adjoint de l'IR8M.
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Ce,rapport préliminaire; réponse è des questions preClses qui
nous ont été posées, risque de donner Une idée inèomplète de .cü qu'est
effectivement le Mangoky.

~

.1

, ,

Le Mangoky, dans les immensités brftlées de l'ouest so~vent vides
d'hommes, est un lieu où èonvergent les pistes, une terre favorisée
qui attire de plus en pltis des gens venus de très loin, d'au delà 1'0­

nilahy,fuyant un pays qui se désertifie d'année en année.

Le Mangoky n'est pas ce que voit en lui le planificateur: une
, '

forêt à abattre, une plaine bosselée à niveler, des routes à tracer,
des canaux à creuser, bref une terre quasi vierge à mettre en valeur.
on~aait bien qu'il existe par là quelques milliers de Masikoro qui ar­
rivent à subsisterj mais on se préoccupe seulement de savoir s'ils
voudront bien cultiver ducot6n. S'ils ne le veulent pas, on prelèvera
autant de cultivateurs qu'il en faudra dans les "réservoirs"., et le
problème sera résolu.

Le Mangoky, c1est également autre chose que l'ouest de Grandidier,
avec ses classements réconfortants de Masikoro pasteurs opposés à des
Vezo pêcheurs. L'ouest évolue et évolue,très vite, tout va dans le
sens d'une plus grande uniformisation. Les Antandroy pasteurs se font
agriculteurs aux côtés des Masikoro qui n'ont jamais cessé de l'être.
Les Vezo abandonnent leurs pirogues aux voiles 'carrées et, "d'hommes
de l'eau agitée", devierinent des 'igens de la boue" qui cultivent le
pois du Cap sur les Baiboho inond~bles et le riz à Mangolovolo ou sur
des rizières irriguées par le jeu des marées.

A l~heU~e où de nouvelles transformations se préparent, d'une
toute ~tre ampleur que les préce1erttesf il n'est pas inutile de con-

~, nattre le point de vue des premiers occupants du sol qu'elles concer­
'nent au premier chef. A la suite d'un Kabary présentant le projet co­
ton et les objectifs de la mission à une assemblée de villageois
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accroupis sous l'ombre d'un kily, l'homme le plus import~nt du villa­
ge, celui qui s'adresse aux ancêtres devant. les piliers du culte cla­
nique, remercia les gens qui parlaient de faire venir l'e~u du Mango­
ky sur leurs terres desséchées, mais ajouta ceci: 'fQue vont devenir
nos boeufs ? que fera-t-on de nos baiboho ? Le coton, nous voulons
bien en cultiver, mais d'abord nous voulons voir"~ Avec la prudence
instinctive qui est celle de tous les paysans, il mettait l'accent
sur quelques-uns des problèmes essentiels qui furent au contre de nos
préoccupntions pendant une année dG séjour sur le terrain.

A quel équilibre était arrivée cette population Masikoro, dans
laquelle, en vertu d'un cliché quelquefois vu1IDle, mais trop hâtive­
merrogénéralisé à l'ensemble de l'Ouest, on ne veut voir que des pas­
teurs semi-nomades ? quelle p::r1m.rbation allait y apporter le projet
Mangoky ?tel était le champ qui s'ouvrait à nos recherches. Actuelle­
ment l'élevage n'est plus l'unique centre d'intérêt. La oQ~ture des
pois du Cap a pris place au coeur de la vie traditionnplJ.,?, ;~:~_)~:.:>~:

son rythme aux déplacements des hommes et des boeufs eux-m~mes. La
relative prospérité qu'elle apporte suffit à faire converger vers le
Mangoky des populations venues des régions lointaines. La nouvelle
culture doit-elle supplanter l'ancienne? une coexistence est-elle
possible ?

Mais contrebalançant la prospérité apportée par les pois du Cap,
une faiblesse essentielle affecte l'économie desipopulations du delta,

et les condamne à la ~tagnation. Une économie vivrière précaire, l' nb­
sence de réserve rend l'équilibre très vulnérable. Le systèôe commer­
cial construit sur la rareté combiné avec le jeu des prêts usuraires
laisse le paysan à l'issue de la campagne aussi démuni qu'au premier

jour.

L'analyse de la situation actuelle ne pouvait donc qu'incliner à
souhaiter l'instauration d'un nouvel équilibre dont nous sommes aller

chercher la préfiguration à Tnnandava. Au milieu de la forêt ~baobabs,

les contours rectilignes des défrichements sont, vus d'avion, d!un ef~·

fet saisissant et font sentir la puissante anomalie que représente dans
le contexte, cet espace organisé. Le détail confirme "l'impression d'en­
semble. Le son insolite du signal qui appelle les hommes au travail,
l'alignement géométrique des cases de la Station qui contraste avec la
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fantaisie des villages Masikoro, le fracas des tracteurs, le ronflQment
d'un groupe électrogène, tout témoigne de l'implantation d'une civili­
sation mécanique qui impose ses propres conceptions de l'espace et du
temps. Signe indéniable de prospérité, un marché offre aux habitants
de la Station viande et légumes. L'analyse révèle d'autres élèments
favorables: une meilleure alimentation, une libération partielle de
l'emprise des usuriers, un niveau de vie plus élevé que celui des au-

. .

tres habitants de la zone, Mais,paradoxe, le coton ntapp~raît pas com-
me le facteur essentiel de cette prospérité.

Comment, éviter que les inquiétudes qui se manifestent déjà ne
trouvent une justification, comment àrriver à ce que les populations
s'adaptent avec le minimum de heurts à la transformation nécessaire
du milieu naturel, quelles précautions convient-il de prendre pour que
le coton devienne le facteur principal d'un nouvel équilibre moins pré­

caire que l'ancien, tels seront les problèmes que soulèveront les pa­
ges qui vont suivre. Ces quelques lignes n'ont pour but que de faire
sentir à qûel point le projet met en cause des hommes. Nous souhaitons
simplement que cette évidence ne soit pas oubliée.

Transcription adoptée

Les mots ve~naculaires ont été cités sous leur forme dialectale
le plus souvent Masikoro. Le terme gén~ral aux dialedtes de l'Ouest
"Fokonolo" a été préféré au terme Merina "Fokonolona".•

. Conformément à l'tl.sage local, le digramme "gn" transcrit le "n"
vélaire. "gn" est différent de "ng" transcription du "g" prénasalisé
avec lequel il forme une opposition phonologique; c'est ainsi que
tagna: main s'oppose à tanga: variété de palétuviers~
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PREMIERE PAR'.rIE

PROBLEMES ACTUELS ET A VENIR DE
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LE CONTEXTE REGIONAL

~ La Zone de la rive gauche du delta du Mangoky, coïncidant avec
les deux cantons d'Antongo et dtAmbahik~J, forme une unité régionale

• relati~ement isolée par des limites naturellps. Plaine d'alluvions
récentes, la zone s'organise de part et d'autre d'un bras mort du
Mangoky: le Kitombo qui a contribué à sn formation. La topographie de
détail est accidentée, souvent marquée par les traces d'un réseau hy­

drographique ancien. Des sols stériles, sableux ou salés, occupent une
large place •

Les milieux naturels sont contrastés: hautes terrasses couvertes
par la forêt qui présente tous les stades de la dégradation depuis la
forêt tropophile jusqu'à la dénud~tion complète, basses terrasses
inondables (~one des baiboho) occupées par une végé-::ation herbacée et
par des cultures, étendues sabléuses à bush xérophile, marges mariti­
mes de sols salés dénudés (sira~sira) ou de mangrove.

Le peuplement est homogène, d'ethnie Masikoro (assimilé à notre
sens à tort au groupe Saknlava) qvec des communautés Vezo sur la Côte
et une enclave d'immigrés à Tanandava station. Environ 10.000 habitants
se répartissent sur la Zone (2.300 familles). La densité approximative
est de 13 habitants au Km2·Lth~bitat est groupé. Hameaux et village~

se localisent sur oceux zones principales: la bande forestière entre
les baiboho et le kitombo, la région d'l\ntongo.

Les populations tirent l'essentiel de leurs revenus de l'agri­
culture.

Elles effectuent en saison des pluies des cultures sèches sur
les hautes terrasses: mafs 1ère saison sur brûlis f~restier ou maïs,
patate et manioc sur "baiboho secs" (rives du Kitombo ou b;;;-as du del­
ta inÂérieur).

..

En saison sèche sont pratiquées des cultures de décrue sur les
baiboho du Mangoky: cultures vivrières de maïs 2ème saison, patate et
cultures commerciales de haricot et surtout de pois du Cap •

La mise en valeur des baîboho provoque une migration saisonnière
de direction transversale au fleuve. Ces déplacements affectent la to-
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talité de la population qui s'installe sur les baiboho, de Septembre
à la fin de Novembre (habitat temporaire)

L'élevage des boeufs est associé à l'agriculture. Les Zones de
pâture occupent les bandes forestières sur les deux rives du Kitombo.
Des mouvements de transhumance accompagnent les migrations saisonniè­
res liées à l'agriculture.

Voir en fin de rapport;

- Carte de répartition de lthabitat et de la population.
- Carte des milieux naturels et des zones de culture.
- Carte de détail d'une partie de la zone rive gauche, d'après les

photo-plans de l'I.G.N.
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CHAPITRE l

LES ACTIVITES ACTUELLES ET LES
PROBLEMES FONCIERS

Il peut être dangereux de penser le projet coton, comme on le
fait trop souvent, sans référence à la situation ,aotuelle de l'ensem­
ble de la zone. De la description sommaire qui précède ressort l'im­
pression qu'un équilibre déjà complexe a été atteint entre cultures
vivrières, cultures commerciales et élevage. Certes, il n'est pas
question de le maintenir tel qu'il est. Mais il convient d'en aperce­
voir clairement les facteurs afin de prévoir des solutions de rempla­

cement susceptibles d'-intervenir au. fur et à mesure des transformatiom.
Toutes:' les activités actuelles seront touchées par l'extension de la
zone cotonnière. L'objet du présent chapitre est de préciser l'ampleur
des pertubations prévisibles et les moyens d'y rémèdier. La nature

des problèmes fonciers dont l'existence est liée à ces activités, sera
ensuite définie. Enfin les faiblesses du système de distribution ac­
tuel , susceptibles de persister après l' runènagement de la zone,' seront
analysées dans un deuxième chapitre.

LES CULTURES VIVRIERES

Le probième des cultu~es vivrières mérite plus que tout autre
l'attention, étant donné l'extrême fragilité de l'économie alimentaire

de la zone. Il s'agit à la fois d'éviter que les populations locales

ne voient diminuer leurs sources déjà insuffisantes d'approvisionne­
ment (ce,qui sera vu plus en détail à propos du problème foncier) et
de veiller à èe que les traditions alimentaires des groupes immigrés
ne soient pas brutalement contrariées. Ceci d'autant plus que la pres­
sion démographique corrélative au d~veloppement de la culture du coton
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rendra plus aigus los problèmes d1approvisionnemont. Dans l'état ac­
tuel de l'infrastrudture, il ne peut être question de faire assurer
le ravi~ement da d€lta par des foyers extérieurs. Les denrées né~

cessaires devront être produites sur place. Il est possible à longue
échéance d'étudier l'intégration économique du Bas-Mangoky dans une

:..
zone beaucoup plus large, englobant l'ensemble du sud-ouest de Mada-

~

gascar. Ceci exigerait la mise en place de voies de communication Sl

ouvrant largement sur le Fiherenana et peut-être, par une transversa­
le, sur les hautes terres. Toutefois, au préalable~ ~~ création d'un
vaste réseau distributif (coopératives) et une augmentation importan­
te du revenu-coton seraient nécessaires.

Les produits de base constituant l'alimentation traditionnelle
varient selon les groupes ethniques.

Si la situation des groupes riziculteurs du sud-est et des pla­

teaux n'est pas préoccupante, puisqu'un large développement de la cul­
ture rizicole est prévu, il n'en n'est pas de même pour les groupes du
sud et du sud-ouest.

Deux produits jouent un rôle essentiel:
Pour les Masikoro et les Vezo, c'est le maIs.
Pour les Tandroy et les Mahafaly, c'est également le maïs, mais
aussi le manioc.

,

Les Masikoro
Le maïs constitue leur aliment de base et, du point de vue nu­

tritionnel, il serait regre'~able, même si cela était possible, de rem­
placer le maïs par le riz •.

Sur la zone du Mangoky, trois 'récoltes de mais ~ont obtenues au
cours de l'année agricole:

Le maïs de première saison: tsako litsake,cultivé e~ saison
pluvieuse sur brülis forestier.

Le maïs de contre saison: précoce, ts~ko limberano, ou tardif,
tsako faosa, planté sur' les basses terràsses inondables du Mangoky.

Les productions de ces trois récoltes l:"nt à peu près identi~

ques. Le maïs de première saison, litsake" ne représentÉ) que le tiers
de la récolte totale, toutefois l'équilibre aliment~ire et financier
dépend de cette production et par conséquent des pluies. Si les pluies
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sont insuffisantes, la soudure n'est pas faite, l'année est réputée
"mosarea", année de disette. Le Masikoro est obligé d'avoir recours à

des prêts de consommation ou de subsistance qu'il remboursera à roo %
~ au moment de la récolte des pois du Cap. Ces prêts s'ajoutant aux prêts

de campagne de pois l'endettent pour le reste de l'année. Plus que les
pois du Cap, qui semblent jouer le principal rôle dans l'économie Masi­
koro, la production dérisoire de quelques quintaux de maïs détermine

l'année, qui est réputée bonne ou mauvaise. Les plans d'aménagement se
doivent de tenir compte de cette réalité, d'autant plus que le maïs lit­
sake est cultivé sur brûl~s dans une zone qui sera occupée par le coton.
Une action paysannale serait vivement souhaitable portant sur l·amélio­
ration des techniques de production et de conservation. Les populations
sont forcées d'avoir recours à la cueillette et de défouir des racines,
des tubercules, des ignames sauvages. La contribution des produits de
cueillette'est difficile à évaluer, mais apparatt considérable les mau­

vaises années. Ceci est un des éléments qui explique l'importance de la
forêt pour les Masikoro.

La possibilité d'établissement de cultures irriguées de maïs à la
limite des zones inondées est signalée ailleurs. La nécessité d'une tel­
le action ,paratt évidente et permettrait d'améliorer considérablement
l'existence de groupes importants.

Le maïs permettrait Bn outre d'étudier des formes d'associations
intégrées agriculture/élevàge.

Les Tandroy/Mahafall

Le manioc tient une grande place dans Italimentation des gens de

l~extrême sud (de même que le lait). Sur la rive gauche du Mangoky, dans
la région directement intéressée par les extensions coton, on ne plante
pas de manioc •

. Pour se procurer cette denrée, les Tandroy de Taru~~ava, comme
• ceux de Miary à Tuléar (concession Mazakoff) achètent du manioc à cré­

dit. Tout achat effectué à crédit est majoré de 100 %.A!Miary, des spn­
dages effectués sur un échantillonnage qui paraît suffisant donnent à
penser que les achats à crédit par famille et par an s'élèvent à envi­
ron 20.000 francs. Par ce biais, l'indien absorbe la marge bénéficiaire,
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et au-delà, du planteur de coton. A Tanandava, un sondage non significa­
tif du point de vue statistique donnerait des chiffres totaux voisinants
autour de 15.000 r. et dans certains cas privilégiés autour de 10.000,
ce qui apparaît minime. La différence ehregistrée s'explique par le fait
que les immigrés originaires du Sud à Tanandava ont suffisamment des
rapports avec les Masikoro pour avoir obtenu l'autorisation de cultiver

certaines terres cultivables. Outre du maïs de brûlis en forêt, les Tan­
droy cultivent des jardins sur ur.G blnde de t~rre très étroite formant
terrasse le long d'un bras du Mangoky. A Tanandava, par ce fait, les
achats de manioc sont réduits.

A Tuléar, alors que les Masikoro cultivant du coton possèdent deR
terres ou des parents qui leur fournissent une partie des produits vi­
vriers, dont ils ont besoin, les Tandroy sont obligés d'acheter leur
nourriture, ne disposant 'pas de terres où ils seraient à même de la pro­

duire. Dans le cas d'une immigration renforcée provenant de l'Androy ou
du Mahafaly, la production du manioc, sous le contrale de la Station,
devra être étudiée.

Ces considérations justifie nt les nouvelles formules d'association
culturales proposées plus loin.

QUESTION DU POISSON DE MER

Il paraît séduisant d'organiser le marché de poisson en introdui­
sant en milieu Vezo quelques techniques simples de séchage ou mieux en

améliorant les techniques pratiquées. En même temps que ce marché assu­
rerait à l'économie Vezo traditionnelle défaillante une source de reve­
nus non négligeable ,elle assurerait aux populations de l' intéri'eur un .
apport nutritionnel indispensable.

En fait, ce problème n'est pas simple et est plein d'aléas~ Les
Vezo pêchent peu pour des raisons diverses, qui en grande partie, se ra­
mènent au fait que les activités de pêche ne sont pas rémunéràtrices. Si
la situation ne se modifie pas· , il ne serait pas étonnant que dans
l'avenir le poisson vienne à manquer dans un centre purement Vezo, tel
que Morombe. Le spectacle, le soir, du retour des pêcheurs et de liaf-·
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fluence des habitants de Morombe qui se pressent sur la plage avant
m&me que les pirogues aient abordé, est saisissant.

L'observation, en contradiction avec l'opinion générale, montre
que les Masikoro, aussi bien d'ailleurs que les,Betsileo oules gens du

Sud-Est, sont très vite rassasiés de poisson de mer. Les Tandroy évitent
de consommer du poisson de mer, consommation frappée d'interdits très ré­
pandus. Les interdits alimentaires semblent être généralement' plus res­
pectés que les au~res. A l'exception des villages Masikoro situés à la
limite des dunes et des étendues de Mangrove, fréquemment en relation
avec les Vezo pour l'échange de mars ou de patates contre du poisso~ sec
ou des poulpes séchés, il semble que d'une manière générale le poisson
d'eau douce pêché dans le Mangoky ou dans des bras secondaires avec des
troubles ou des nasses dormant~s soit préféré au poisson de mer.

La consommation de poisson marin est réduite et peu élastique.
En période de récolte du pois du Cap, alors.que les habitants de l'in­
térieur disposent de moyens de paienent, il n'est pas rare que des Vezo, .
venus de Morombe, ne puissent pas écouler leur mqrchandise. Dans l'hypo­
thèse où les eaux Vezo seraient assez poissonneuses pour permettre d'en­
visager le développement des activités de pêche, il serait nécessaire
d'agir avec Une extrême prudence, les limites venant de la demande, qu'il
apparaît indispensable d'édunuer au préalable afin dféviter un échec.

Malgré les dangers réels qu'elle comporte cette question devrait être
étudiée.

Lt E LEV AGE

Les populations du Bas-~~ngoky pratiquent l'agriculture et l'é­
levage, mais attachent plus d'importance au premier terme qu'au second.

Ces deux~formes d'activités sont associées, elles ne sont pas intégrées.
Les baiboho étant cultivés de manière permanente, la jachère pâturée 'est
inconnue. L'élevage traditionnel est extensif, ignorant la réserve four­
ragère.

Les troupeaux effectuent des parcou~s journaliers dans la zone
forestière sans s'éloigner des parcs à boeufs. Certains parcs sont situés
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à proximité immédiate du village, d'autres sont établis dans la forêt
sur la rive gauche du Kitombo, où ils constituent des villages perma­
nents de pasteurs. Oes villages"à boeufs" - tanan'aomby - occupés par
des familles de bouviers restent étroitement dépendants des villages

• principaux. Alternativement, suivant les saisons, des mouvements de
transhumance poussent ,les troupeaux vers les bords du Mangoky ou vers
les pâturages situés de part et d'autre du Kitombo. A la fin de la sai­
son sèche, les boeufs suivent les hommes sur les baiboho, aux premières
pluies ils refluent vers l'intérieur rejoi~nant la forêt (voir carte).

ATTITUDE DES DIFFERENTES POPULATIONS
A L'EGARD DES BOEUFS

Les attitudes varient suivant les groupes 'ethniques et dans les
différents groupes s\livant la position et l'âge des individus. L'atti-

, tude des agriculteurs pasteurs de l'Ouest et du Sud s'oppose à celle
des riziculteurs.

Pour les Masikoro, et plus encore pour les Antandroy ct les Maha­
faly. La valeur sociale du boeuf prime la valeur économique. Le boeuf
intervient dans toutes les fêtes traditionnelles et permet de marquer
la cohésion des groupes. Secondairement, il peut 'constituer une réser­
ve de valeur, qui n'est réalisée, il est vrai, qu'en cas de circonstan­
ces exceptionnelles. Les fluctuations des cours font que le boeuf ne
peut jouer que ~'une manière imparfaite le rêle de monnaie.

\

(\

Les Antandroy tendent à convertir ·'en boeufs toutes leurs disponi­
bilités, gelant de manière durable leur épargne. Oe placement, du fait

\

des aléas que présente l'élevage, n'est pas toujours heureux et tend à

se déprécier d'année en année. Le comportement des Masikoro est plus
nuancé, ,certains hésitent à acauérir des boeufs. Cette évolution 'est
nette et s'accentunra vraisemblablement rapidement. Les jeunes Sakalava
du Nord sourient lorsqu'on leur parle d'acheter des boeufs.

Sur le plan de l'utilisation, il est rare que la viande soit con­
sommée en dehors des circonstnnces exceptionnelles~ mais par contre les
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Masikoro consomment du lait. Cette consommation est particulièrement
importante chez les Antandroy dans l'alimentation des~uels le lait
tient une grande place.

Les riziculteurs originaires des llâteaux, des pays du Sud-Est
ou de la vallée de la Taheza (Tanosy) ont une conception plus utilitai­
re du boeuf qui, utilisé au moment du piétinage des rizières, peut ~tre

vendu pour la boucherie, ce qui est rare chez les précédents. Les
Vezo, originairement gens de la mer, considèrent le boeuf comme une as­
surance et le vendent sans hésitation si besoin est.

PLACE DES BOEUFS DANS UN ENSEMBLE MANGOKY

Sous sa forme actuelle, il semble qu'il n'y ait pas intér~t à fa­
voriser l.félevage sur la rive gauche. Les efforts dans ce sens devraient
se concentrer dans la plaine de Befandriana où l'élevage est d'ailleurs
développé. Chez les Ma~ikoro et les originaires de l'extr~me Sud, les
marges supplémentaires de revenus risqueraient df~tre transformées en
boeufs au lieu d'~tre employées à la satisfaction de besoins élémentai­
res. L'avantage procuré par les nouvelles cultures serait de la sorte
annulé sans qu'aucun mieux être, ni qu'aucune augmentation de la consom­
mation n'en résulte.

Le problème des pâturages reste important. Le syst~me jachère peut
se concevoir, mais présente des inconvénients à la fois sur le plan
technique (déprédations causées au réseau d'irrigation), et sur le plan
social. La plupart des différer.ds dans les groupes non homogènes ont
pour origine des dégâts causés par des boeufs. Des efforts tendant à
combiner l'élevage et l'agriculture dans les exploitations familiales
augmentent les risques de litiges en m~me temps qu'elles incitent les
paysans à posséder des boeufs dont le nombre risque d'être hors de pro­
portion avec la taille de l'exploitation. En outre, ceci pose des pro­
blèmes de gardiennage préjudiciable dans les groupes du Sud à la scola­
risation des enfants. sur les autres plans, la personne employée à sur­
veiller les boeufs est soustraite, pour des périodes plus ou moins lon­
gues, à l'agriculture. Le gardiennage collectif, concevable, peut pallier
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cet inconvénient. D'un autre côté, il est vrai, le boeuf inçite les ganE
appartenant à des communautés différentes à conclure des accords (con­
vention de Mandabe). Oela peut jouer dans le sens d'une plus grande co­
hésion.

',-, Dans le Bas-Mangoky, le problème se pose dès maintenant de ne pas
détruire l'équilibre actuel des communautés rurales Masikoro et de ne
pas entraver les mouvements de-transhumance indispensables, tant à la
fin de la saison sèche, que pendant la saison des pluies. A ces deux
époques, les boeufs traversent la ~~ne située entre les baiboho inonda­
bles et les tor~ts dU. Sud du Kitombo. Cott& région oentrale, où Gont ét~·

blis actuellement les villages permanents Masikoro, correspondra dans
l'avenir ~'»~rimèt:re ooton.

Une certaine gêne se manifeste en ce moment, dans le village de
Tanandavaj des Masikoro envisagent de déserter le vil1aee et de s'éta­
blir soit sur l~s baiboho, soit dans les. campements à boeufs de l~ fo­
r~t épineuse. Il est peu probable que cette intention soit, dans l'immé­
diat, suivie d'effets, mais ce fait, indice d'une certaine tension, po~
rait 8tre la préfiguration d'un phénomème de grande dimension qui provo­
querait l'éclatement et le recul des populatations Masikoro.

Les Masikoro de Tanandava, conscients de la gêne que constitue
pour eux l'implantation de la Station, ne perçoivent pas le véritable
problème qui serait posé par une aire coton, coupant en deux le pays
Masikoro en s'allogeant èntre les régions d'élevage et les baiboho,
bases de l'économie Masikoro. Il est indispensable de prévoir, traver­
sant perpendiculairement la zone coton, des bandes forestières reliant
les pâturages du sud du Kitombo aux baiboho inondables du Mangoky. Ces
bandes qui pourraient correspondre à de~ étc~ues eab1eusea ou à des dé­
pressions difficilement aménageables devraient avoir environ 500 mètres
de large et correspqndre aux villages situés 'sur l'axe Tanandava/Beadabo.

Les impératifs de la culture et de l'élevnge sont fréquemment in­
compatibles dans Ifoptique'traditionnelle. Dans les régions reconnues à
vocation agricole, les coutumes du Sud-Ouest établissemt qu'il incombe

aux pasteurs d'assurer le gardiennage de leurs b~tesJ les champs n'ont
pas été clôturés. Les coutumes interdisent d'abattre les animaux ayant
causé des déprédations. Dans les villages composites, où les dommages
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causés par les boeufs ne sont pas assimilés à une sorte de risque social
n'ouvrant pas droit à indemnité, les coutumes exigent que les dégats
causés soient évalués contradictoirement. Ce n'est que dans le cas où
le montant du dommage dépasse la valeur du boeuf, auteur du dommage, que
la partie lésée est autorisée à disposer de la b~te.

La police des boeufs est une question grave, génératrice de ten­
sions difficilement résorbables. A tort ou à raison des Masikoro se
plf,1.ignont du fait Clue les Tandroy chargés de la surveillance des champs
se saisissent de boeufs passant à proximité afin de percevoir une prime.
Ces faits ont l'inconvénient d'accréditer des stéréotypes défavorables
à l'ensemble de l'ethnie Tandroy. Sur les futurs périmètres, l'implan­
tation de haies vives, préconisée par M. Dumont pour d'autres raisons
(brise-vent) (1), permettrait d'éviter les déprédations causées par la
divagation des troupeaux, source permanente de conflits.

A la différence de ceux des Masikoro et de quelques Tandroy, les
boeufs des Tagnala et des Betsileo de la Station ne soulèvent pas de
problèmes. Ils sont gardés en effet loin de la Station, dans les compJ:eXo'C1~

rizicoles ou dans la plaine de Befandriana.

Les problèmes de droit pastoral n'existent pas actuellement sur la
rive gauche contrairement à ce qui se passe dans les régions avoisinan­
tes. Cela ne doit pas faire illusion, les principes essentiels de ce
droit sont connus, ils ne sont pas fré0uemment mis en oeuvre car les
surfaces disponi~les sont considérables. Avec l'extension de là Station,
l'assèchement nctu.ei --. et l'afflux de nouveaux arrivants, il est pos­
sible que d~s coutumes qui semblent évanescentes réapparaissent avec
vigueur, et que des groupes lignagers ou des communautés villageoises
réaffirment leurs droits sur les pâturages~

Ceci d'autant plus que l'extension de l;~i~c cotonnière réduira
considérablement l'étendue des pâturages .situés sur la bande forestière
entre Mangoky et Kitombo, dont une part très importante du cheptel bo­
vin du delt~ tire sa subsistance pendant la mois de l'année. Dans

(1) - R. Dumont: Les principaux problèmes d'orientation et de modernisa­
tion de l' agriculture malgache, p.. 101 (rédaction provisoire). 1958.
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quelle mesure est-il possible d'en prévoir la redistribution dans le8

zones forestières.situées à proximité des périmè~res coton sans qu'il y
ait surpâturage et dépérissement du troupeau, il appartient aux techni­
ciens de l'élevage d'en décider.

Les données du problème sont les suivantes;

- implantation actuelle du troupeau (les déclarations fiscales
donnent des indications insuffisantes: les boeufs d'un propriétaire
étant très souvent localisés ailleurs que sur le site de sa résidence).

- inventaire des pâturages existants sur la zone et dans son voisi­
nage avec détermination de la limite de densité de bétail admissible.(l)

Toute atteinte portée au bétail entra1nant une anxiété dont les
ressorts psychologiques sont profonds (2), il es~ essentiel que la natu­
re exacte des problèmes soit connue, leur solutiondÜffient pesée et réa­
lisée avec tout le doigté nécessaire afin de préyenir des conflits qui
sans cela ne manqueraient pas d'éclater. Une action hési t:.:~nte CL :f':""

vie aurait dans ce domaine, des cons~quences désastreuses •

. Si l'étude dont les grandes lignes viennent d'être précisées fai­
sait apparaître un excédent de bétail et des problèmes qu'une simple re­
distribution ne pourrait suffire à résoudre, la constitution de pâtura­
ges améliorés offre une possibilité de solution. De toute façon, une
telle mesure serait souhaitable et pourrait se situer dans un programme
de reconversion de l'élevage extensif actuel, dont le caractère anti­
écomomique a été maintes fois souligné, en un élevage intensif et ren­
table.

Dans une perspective globale, la solution la plus rationnelle con­
sisterait à procéder à l'aménagement de la plaine de Befandriana, tr~di­

tionnellement considérée comme la région d'élevage par excellence, où
les coutumes touchant au droit des boeufs sont vivaces. Ceci peut être
réalisable dans un deuxième temps. Dans un premier temps, des problèmes
urgents risquent de se peser liés à l'extension de la zone coton. Il est
vraisemblable que de nombreux éléments Masikoro ne trouveront pas leur

(1) - Canton d'Ambahikily - 8.107 boeufs déclarés ~our l'année I958;­

(2) - Cf. L. Molet: le boeuf dans It"Ankaizinana, pages 107 à 116, parti­
culièrement la conclusion. Mémoires de l'IRSM, Série C. 1953.
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plaoe dans les nouvelles exploitations. Ceci coXncidant avec un accrois­
sement démographique et la rareté des terres est susceptible de les
pousser à se spéQialiser davantage et à se consacrer plus que par le
passé à l'élevage. Cette spécialisation peut dans le contexte être con­
sidérée comme une régression, il est possible que les effectifs des ac­
tuels villages et camps à boeufs du sud du Kitombo augmentent. Dans ce
cas, une action en faveur de ces éléments serait souhaitable, si cette
situation se présentait, ce qui n'est pas certain.

Les pratiques tendant à la constitution de ,réserves fourragères
devraient ~tre introduites et généralisées, mais cette innovation ris­
que d'être difficilement réalisable avec des éleveurs,purs.

PROBLEMES D'APPROVISIONNEMENT
EH VIANDE ET EN LA.I~

Le-développement de la zone posera également des problèmes d'appro­
visionnement. Les questionnaires' posés à Tanandava montrent que l'aug­
mentation des revenus se marque en particulier par une augmentation de
la consommation, notamment de la consommation de la viande. Contraire­
ment à la demande de poisson de mer qui paraît être rapidement limitée,
la demande de viande paraît élastique. Un effort tendant à obtenir plus
de bêtes destinées à la boucherie est souhaitable. Il faut signaler que
sur la rive gauche du Mangoky, une grande partie des boeufs de bouche-

,rie proviennent de troupeaux appartenant à des Pakistanais. Les bêtes
sont vendues sur pied à des bouchers Betsileo, Tandroy ou Comoriens.
(Ces derniers, musulmans, égorgent les bêtes qui peuvent être consom­
mées par les Pakistanais). La destination boucherie pourrait être une
des conditions de l'aide apportée à certains éleveurs. Dans cette éven­
tualité, un. élevage intensi~ sur pâturage artificiel devrait être étu­
dié à proximité des zones aménagées.

Une action "lait" serait hautement désirable d'autant plu~ qu'il
semble que le marché local, du fait des forts pourcentagœdes ethnies
de l'Extrême Sud, ne risque pas d'être rapidement saturé. Cette action
se place dans le cadre d'une politique de reconversion de l'élevage
promouvant ûn changement de structure des troupeaux et faisant une plus
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large part aux vaches laitières au détriment des "coupés", animaux de
prestige et de sacrifice, improductifs sur le plan économique.

Le développement de l'élevage des porcins dont, le marché est éga­
lement assuré, peut être entrepris sous réserve de la mise en place dt
un contrôle sanitnire. Depuis peu de temps, l'élevage des caprins et
des ovins tend à s'intensifier malgré les interdits qui frappent ces
animaux. L'élevage des caprins est fait par les Masikoro, celui des
ovins par les Tandroy . Betsileo, Tagnala et Masikoro élèvent des porcs.

La création d'un marché "volailles", inexistant actuellement du
fai t de leur éto:'".:lv.nte rareté, peut 8tre envisagéo ;.

CULTURE CQillMERCIALE: LE POIS DU CAP

ROLE ACTUEL
Le Pois du Cap joue un très grand rôle et tient une très grande

place dans l'économie du Bas-Mangoky en dépit de sérieuses imperfections
qui diminuent d'une manière considérable la part que les producteurs
seraient en droit d'en attendre.

La production, l'amélioration des qualités, la' commercialisation
posent des problèmes qui ne sont pas aisés à résoudre. Cette question,
sera étudiée dans un autre travail, d'ores et déjà une politique de
prêts à court terme aux propriétaires producteurs et peut-~tre m~me aux
exploitants paraît préférable à la mise en place de coopératives. L'ac­
tion coopérative devrait être préparée par une action p,::::,ys::-"xmale et de­
vrait pouvoir &tre entreprise dans un délai'variant de 3 à5 ans à par­
tir de la période actuelle.

Sans considérer d'autres points, en dehors des ressources certai­
nes que procure le pois du Cap, il est sur le plan humain un puissant
facteur de cohésion. Les besoins de main-d'oeuvre afférents à cette cul­
ture mettent en relation des groupes qui autrement ne le seraient pas,

.. ,

particulièrement les groupes originaires aveC les groupes riziculteurs
~migrés ou les gens de l'Extrême Sud. Des éléments allogènes sont de la
sorte introduits dans le circuit économique, donc social, du fait de la
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nature interpersonnelle des rapports. Il est significatif à cet égard
que les Tandroy acceptés, par opposition à ceux qui ne le sont pas enco­
re, soient tous métayers ou salariés pour le compte des Masikoro. Sous
cet angle, le pois du Cap est donc un facteur de stabilité sociale.

Ce rôle peut encore se développer dans de grandes proportions d'an­
née en année. La récolte des pois qui, auparavant, n'intéressait que les
communautés riveraines du delta et les habitants de la plaine de Befan­
driana et de la zone d'Ankiliabo, attire actuellement des gens de Manja,
de Manombo et d'Ankazoabo. Le pois du Cap fournit également des revenus
aux Vezo qui depuis Andranopasy jusqu'à la baie des Assassins partici­
pent aux opérations de récolte. Lors de la campagne en fin 1959, il a
été recensé dans.le secteur d'Antsoha une vingtaine d'Antandroy et deux

1

familles Mahafaly venant directement de llExtrême Sud pour participer à
la récolte, ce qui représente environ deux mois de travail. Si l'assè­
chement des ,régions du Sud persiste, il est probable que cette tendance
va s'amplifier.

En ce qui concerne le coton, les besoins de main-d'oeuvre du pois
du Cap amorcent et déterminent des courants et des mouvements de migra­
tion saisonnière dont le coton pourra bénéficier.

Dans l'immédiat le riz ne pose pas de problème, il s'intègre par­
faitement au plan d'aménagement. Le maïs, nourriture de base des Masiko­
ro et des groupes du Sud en pose déjà, on l'a vu, davantage. Mais c'est
le pois du Cap qui soulève, de qeaucoup, les difficultés les plus pré­
occupantes.

La pratique simultanée de la culture ·du pois du Cap et de celle
du coton, du fait de la surcharge des calendriers culturaux, de la dis­
persion des activités, du temps perdu en déplacements, peut entratner
la négligence de façons culturales indispensables au coton. La concur­
rence des deuc cultures apparaît déjà à Tanandava comme une source de
tensions qui ne feront que s'aggraver au fur et à mesure des extensions
de la zone cotonnière.
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Oes difficultés ne peuvent que conduire le mnltre de l'oeuvre à
proposer une option: coton ou pois du'Oap. Il importe d'en mesurer
toutes les conséquences.

En effet, un point est certain: si le coton, selon toute.vraisem­
blance, peut éliminer l'arachide et sur Befandriana et sur le Moyon
Mangoky (1), il est exclu dans llimnédiat que le coton puisse éliminer
le pois du Oap du Mangoky.

Un deuxième point est tout aussi certain, les possesseurs de bai­
boho - et ils sont nombreux, surtout Masikoro, mais aussi immigrés (Bet­
sileo, Malgaches du Sud-Est) à l'exclusion des Tandroy - n'envisagent
pas un seul instant d'abandonner la culture des pois du Oap et de renon­
cer aux revenus qu'elle leur procure.

Les façons culturales exigées par les pois du Oap sont moins dé­
licates que celles du coton et soumises à un calendrier moins ~igoureux.

Une longue tradition fait que chaque agriculteur les connaît parfaite­
ment. Elles se déroulent· dans un cadre qui ne comporte aucune contrainte •

. Oette simplicité culturale s'accompagne d'avantages économiques
immédiatement constatables. Si, même en association, la culture du co­
ton apporte des revenus plus importants à superficie égale que celle des
pois du Oap, le pois du Oap,en revanche, valorise deux fois plus que le
coton la journée de travail du propriétaire exploitant (2.). Sans aller
jusqu'à faire 'un calcul rigoureux, l'agriculteur Masikoro ne peut man­
quer de sentir la différencee

De plus le.principe d'une option se heurtera nécessairement à
une tradition très vivace qui s'exerce dans un sens contraire. Du fait
des conditions locales (irrégularités dans la pluviosité, dans l'étendue
et la répartition des zones inondées), les aléas sont tels que les bons
cultivateurs de la région du Mangoky s'efforcent de répartir les risques
en variant les cultures et en cultivant plusieurs parcelles situées dans
des secteurs différents. Utilisant habilement le micro-relief ou l'iné-, .

gale perméabilité des sols, l'agriculteur essaie de se prémun~r à la

.__....__.,,--_.._...• --_ .•.....-.._----_._--------------
(1) Il en va tout différemment pour l'arachide de bouche cultivé sur les
baiboho de décrue de la Betsiboka qui concurrence très sérieusement le
coton.
(2) Voir chapitre Valorisation de la journée de travail.
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fois contre la sécheresse en cultivant par esem~le du maïs dans un bas­
fond, ct contre llexcès d'eau en plantant sur une éminence. Quel que soit
le régime des pluies, il a quelques chances de sauver au moins une par­
tie de sa récolte. Une telle pratique implique une attitude réflGchie ci d3~

calculs de prévision. Cette tendance est certainement forte et par la
suite risque d'aboutir à une dispersion des efforts. La servitude de l'é­
tendue, le temps perdu en déplacements, sont une réalité de l'agricultu­
re du Sud-Ouest. 1e comportement de l'agriculteur Masikoro ne doit pas
~tre assimilé à une pratique irrationnelle, mais témoigne au contraire
de la difficile adaptation de l'homme à un milieu naturel peu favorable.

. ,
Il est probable que cette traditio~ qu~ n'aura plus de raison d'être
dans un nouveau contexte, persistera un certain temps. Il n'en demeure
pas moins qu'elle est actuellement le fait de l'élite des cultivateurs
qu'on risquerait d'éliminer par des options trop brutales.

Admettre ou rejeter le pois du Cap revient donc à admettre ou re­
jeter l'élément Masikoro, c'est-à-dire les véritables habitants du pays,
et tout particulièrement parmi eux les éléments les plus dynruniques •

Cette solution est impensable et amènerait des difficultés suscep-
/

tibles de compromettre définitivement l'ensemble des projets ~langoky.

Même dans le cas d'une immigration massive, il est peu probable que les
immigrés parviennent à se maintenir dans la région contre l'avis des
premiers occupants. Cela, pensable pour les groupes du Sud-Est et les
Tandroy, ne l'est absolument pas pour les Betsileo.En cas d'hostilité
déclarée des Masikoro, pas un seul Betsileo n'oserait s'établir dans la
région. 1es exemples dans ce sens abondent dans l'ensemble du Sud-Ouest.

Dans un premier temps, il paralt dangereux de présenter le coton
comme une option et de faire en sorte que la participation à la mise en
valeur du delta implique l'abandon de cultures traditionnelles pratiquée~

depuis une cinquantaine d'années. La solution qui consiste à tenir comp­
te de ce fait età donner aux possesseurs de baiboho bien situés, et
donc cultivés toutes les années, des superficies coton réduites, avec
comme terrain à cultures vivrières une parcelle de maïQ, production ne
demandant pas autant de travail que le riz, parait préférable. Par la
suite, il est possible d'inciter les possesseurs de baiboho à les donner
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en métayage ou à louer, ce qui ne pose aucune difficulté, compte tenu
des demandes croissantes d'année en année pour les raisons dégagées

....
plus haut.

~ L'économie du coton doit tenir compte de l'économie traditionnelle
des baiboho.- Ce deuxième élément a une grande part à jouer dans l'équi­
libre général de l'ensemble du Bas-Mangoky.

EXTENSION DE LA ZONE COTONNIERE ET ~9PULATION PREEXISTANTE
PROBLEMES FONCIERS

..

Il ne faut pas oublier que l'implantation de la zone cotonnière du
Bas-Mangoky ne se fera pas sur des terres vierges et vides d'hommes.
Sur le territoire prévu pour son extension, la population en place, ex­
clusivement Masikoro, a déjà noué des liens séculaires avec le sol.
Liens concrétisés par des droits qui, pour n'être pas consacrés offi­
ciellement (absence d'immatriculation), n'en existent pas moins.

Que l'implantation de la Station de Tanandavasur un so~ occupé
par des communautés villageoises Masikoro n'ait soulevé jusqu'à présent
qu'un minimum de problèmes, ne doit pas faire illusion. Un ensemble de
circonstances favorables justifiait qu'il en fût ainsi. Elle apparais­
sait comme une entreprise administ~ative imposée du dehors, contre la­
quelle les recours paraiss['.ivnt~ÙtRS~~l~~êsuperficie relative des ter­
res exploitées par la Stationreprésenta~t un minimum de gêne, large­
ment compensée par les avantages de la politique de haut salaire
pratiquée lors des premiers aménagements, dont les Masikoro ont ample~

ment bénéfici~. Enfin les terres de la Station ont été prises dans laré-
g~~n'où la densité du peuplement est la plus faible. Il en va autrement
à partir d'Ambahikily, où de surcroît résident des éléments très actifs
appartenant aux anciens groupes dominants, qui exercent une réelle in­
fluence sur d'importants ensembles de population dont ils détermineront
dans une large mesure les réactions.

Lorsque le projet Mangoky sera réalisé en vraie grandeur, daux
séries de problèmes se poseront: problèmes de l'accueil que les commu··



- 28 -

nautés en place feront ,'UX immigrés, problèmes fonciers proprement dits.

En dehors des zones "rizicoles où la situation de l'élément Masiko­
ro prend un aspect particulier, il n'existe pas, sur la rive gauche du
Mangoky, de villages comportant une forte proportion dt"immigrés.

Entre autres raisons, il faut voir là une conséquence de la fai­
ble perméabilité du milieu social Masikoro qui demeure fermé à toute
adjonction massive d '6trr:mgers. Il existe une mc'1m~r:e traditionnelle d' in­
corporer les étrangers dans la oommunauté par le jeu de liens de parenté
réels ou artificiels (fraternité de sang) mais cette incorporation se
fait au niveau des individus seulement. Il apparaît donc que la dispo­
sition adoptée à la Station du Bas-Mangoky pour l'implantation des vil­
lages d'immigrés, tous situés à une certai~e distance des villages Masi­
koro existants, soit préférable, au moins dans une première étape.

LE PROBLE~m FONCIER

Le problème foncier proprement dit se présente différemment selon
~ la situation et la. destination des 'terrains qui le soulèvent. Il faut

distinguer sur le périmètre d'extension du coton, et ses abords immédiatp
~ deux zones. La zone des baiboho inondables du Mangoky présente une uti­

lisation intensive de llespace; les parcelles sont jointives avec des
limites matérialisées par des touffes d'herbes (akata manitse ou matsia);
l'appropriation en est individuelle et exercée sous le contrôle du chef
de lignage restreint qui peut s'opposer à tout acte de disposition. Ces
terres, ne semblant pas dans l t'immédiat devoir être incluses dans l.i' .

ailr?G d'extension cotonnière, ne soulèvent pas de problèmes fonciers (1).
Un cas doit être réservé toutefois, celui des baiboho élévés, situés en
borduro du 13ec:t,eur,. qui ne sont qu'exceptionnellement inondés. Malgré
l'aspect de terres vierges que leur donne la reprise très rapide de la
végétation, .ces terres sont· en fait~·~pp1"'opriées. Si la culture du co­
ton y apparaissait possible, il faudrait prendre En considération ces
droits préexistants •.

(1) Il en irait autrement,. si des installations submersibles étaient ul­
térieurement réalisées, permettant la culture du coton sur les zones
inondables (comme dans la région de Madirovalo sur la Betsiboka). Un
grave problème foncier générateur de tensions se poserait alors.·
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Sur la bande forestière exploitée extensivement où sont établis les
villages, se situent les pâturages et les cultures itinérantes sur brû­
lis (1). Ce domaine constitue le territoire villageois, propriété de la
collectivité villageoise, c'est-à-dire du fokonolo. Celui-ci a compéten­
ce pour en modifier l'utilisation en assignant p~r exemple de nouvelles
zones aux cultures ou aux pâturages, auquel cas il peut procéder à une
redistribution de la for~t entre ses me~~bres - et pour ~ermettpe l'ins­
tallation d'étrangers. Le problème des pâturages a été étudié par ail­
leurs.

S'il ne saurait être question de reconnaître dans leur totalité les
droits de la collectivité sur son territoire, et de consacrer une forme
d'économie destructrice, il est primordial qu'une solution satisfaisan­
te soit trouvée pour les brûlis puisque c'est sur eux qu'est obtenue
dans toute la récolt~ de mars de saison des pluies, si essentielle, on
l'a vu, à l'équilibre de l'économ~e Masikoro. Il n'y aurait pas de pro­
blème si l~ensemble de la population Masikoro devait participer à la
culture du coton. Mais diverses considérations qui seront développées
dans le rapport définitif font qu'on ne peut envisager que leur partici­
pation partielle. Si des mesures ne sont pas prises en ~aveur des Masi­
koro qui ne cultivent pas de doton, on peut prévoir un mouvement de fui­
te des populations Masikoro en direction des Baiboho inondables. Le mou­
vement est d'ailleurs partiellement amorcé pour des raisons qui n'ont
rien à voir avec le coton (besoin en eau des habitants et de leurs
boeufs)~

Ce mouvement ne résoudrait aucun problème, bien au contraire. On

se trouverait alors devant une population de mécontents, qui auraient
le sentiment d'avoir été chassés de leur village, dépouillés de la ter­
re ancestrale et auxquels quatre à cinq mois de vraie famine donneraient

(l)-Une forme particulière d'utilisation de l'espace est à signaler dans
la partie Nord de la zone à proximité immédiate de la rive droite du Kï­
tombo, au niveau du village d'Ambalamoa. Les cO~0itions écologiques 10­
~~'ss (~ualité des sols, présence d'une nappe pnnéatique à faible pro­
fondeur) permettent une culture sèche permanent~ en saison des pluies
et en saison sèche. Les champs (appelés eux aussi baiboho) sont délimi­
tés et font l'objet d'Une approbation individuelle. Leur faible exten­
sion totale (de l'ordre de 150 ha) rendra facile la solution des problè­
mes fonciers qu'ils soulèvent.
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les plus justes motifs de protestation.

Il apparaît donc indispensable de réserver pour les Masiko~o qui ne
feraient pas de coton, des possibilités de cultures vivrières. Il est
possible de donner une estimation de l'ampleur des mesures à envisn~er:

un dénombrement des chefs de famille réSidant dans les villa~es situés
entre Nan:;oky et Kitombo de Tanandava à Beadabo inclus , fait apparaître
un total de 796 chefs de famille. Les estimations de superficie qui sui­
vent seront basées sur ce chiffre, et représentexont un maximum qui ne
sera pas atteint car il reste entendu qu'il faudrait en distraire les
chefs de famille Masikoro qui participeront à la culture du coton, soit
à plein temps, soit sur des superficies réduites (1), et dont les cul­
tures vivrières sont prévues par le projet.

Une première solution consisterait à réserver pour chaque chef de
famille ne particip~ pas à la culture du coton, tUl lot d'un hectare de
terre non préparée et non irri,~ée. Ces lots devant nécessairement être
cultivés de façon permanente, la ~rosse difficulté consistera à détermi­
ner et à vulgariser les techniques agricoles susceptibles dfassurer cet­
te permanence sans baisse de rendement. Les techniques traditionnelles
sont quant à elles bien incapables d'y parvenir. Il appartient aux tech­
niciens de se prononcer sur les possibilités de ces cultures sèches per­
manentes sur la zone considérée et de décider des techniques ag.rico~es

adéquates. Une action paysannale en profondeur, préalable à l'extension
de la zone cotonnière, en assurerait la vul~risation. En revilllche, les
terres fertiles étant en quantités limitéG.'i, une partie de 800 ha néces­
saires devrait vraisemblablement être prise sur les terres à vocation
cotonnière.

Une deuxième solution, faisant intervenir .l'ir:i~ation, permettrait
d'éviter de distraire de leur véritable destination des terres à voca­
tion cotonnière. Vu les rendements qu'on est en droit d'en attendre, une
superficie diun demi hectare de maïs irti~uée par famille suffirait lar­
gement aux besoins. La faible superficie à réserver'(400 ha) permettrait
sans doute de la situe~ inté~ralement sur des terres mar~inales sans
vocation cotonnière. Une action l~ysannale serait encore nécessaire pour

-------------------------_.---------
(1) Voir pa~e 96.
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vulgariser des procédés simples de culture de maïs irrigué.

L'inconvénient de cette solution est son coût élevé. Il faut noter
cepenâant que la mise en valeur de telles terres en agriculture semi­
traditionnelle n'implique probablement pas les coûteux aménagements
(planage) nécessités par les terres à coton.

De toute façon les dépenses d'investissement apparaissent minimes
en comparaison de celles qui sont prévues pour la totalité des 15.000 ha
de ,terres irriguées actuellement prévus par le plan d1aménagement. Mi­
nimes également, en comparaison du coût sociai que représenterait la
non solution de problème. Les avantages, en revanche, apparaissent clai­
rement: économie de superficie et promotion des populations Masikoro
auxquelles la culture irrigu~e du maïs assurerait enfin un~ économie
vivrière stable, indépendante des aléas climatiques (1).

Ces suggestions ne prétendent pas résoudre un problème qui est du
ressort des spécialistes de l 'agriculture 0 Quelles que soient les solu­
tions retenues, elles exigent la mise en oeuvre d'une action paysanna­
le et une promotion technique des populations Masikoro qui, ne pouvant
tirer la totalité de leur subsistance des seuls baiboho inondables,
doivent pouvoir ,trouver dans le c~dre des périmètres irrigués un com­
plémen~ vivrier indispensable.

C'est là une des questions les plus graves. Sur le Bas-Mangoky,
ainsi qu'il a été dégagé plus haut, toutes les terres sont appropriées
en particulier chaque village possède un territoire et l'ensemble des
territoires couvre l'ensemble de la région.

Dans ces conditions, au seuil d'une expérience de la dimension de
celle du Mangoky, il est certain que la mise à la disposition de la Cie
Lyonnaise de 3.000 hectares risque d'avoir des effets déplorables sur
les populations Masikoro, et de comp~omettre dans une grande mesure la
participation de cet élément.

---------------_._._--------------------
(1) Voir chapitre les problèmes de distribution, p.33
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Des rumeurs circulent quant aux prétentions de la Comp:~gnie et
plusieurs informateurs, éléments influents de la société Masikoro, nous
ont fait part de leur inquiétude à ce sujet.

Les groupes en place redoutent par dessus tout l'accaparement des
terres. La remise de terres aménagées à cette compagnie qui n'a jamais,
en trente ans, accompli le moindre travail dans la région, ne manquera
pas de soulever des difficultés dont il serait préférable de faire
l'économie.

Le problème dans la perpective de mise en valeur devrnit se pré­
senter de la manière suivante, et comporter deux termes:

- ou bien la participation de la Cie Lyonnaise est inutile, auqlle]
cas des textes existants relatifs à la non-mise en valeur permettent de
prononcer la déchéance du titre

- ou bien la participation de la Cie Lyonnaise est souhaitable,
auquel cas dans les meilleures conditions, cette superficie devrait
être réduite à 500 ha - dimension prévue pour les blocs d'exploitat~on"

Dans cette éventualité, il serait indispensable que les menbres de la
Communauté dans le territoire de laquelle est prise cette unité, parti­
cipent par priorité à la mise en valeur.
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CHAPITRE II

LES PROBLErmS DE DISTRIBUTION

ORGANISATION DES CIRCUITS CmTNERCIAUX (1)

Un des problèmes essentiels d~ns la perpective d'une véritable
promotion des paysans du Mangoky coasiste à organiser, ou tout au moins
coordonner et régulariser la distribution de biens et services demandés
par les consommateurs qui dans l'avenir disposeront de revenus plus im­
portants que ceux dont ils disposent actuellement.

L'économie locale est une économie sans ,réserve et de ce fait très
vulnérable. L'actuel appareil commercial, en particulior l'appareil in­
dien, est construit en tenant compte de cette réalité. Une année sur
trois est une année difficile qui oblige les paysans dont la première
préoccupation est de subsister,. à passer par l'intermédiaire du commer­
çant et d'en accepter toutes les conditions.

~ans un tel contexte, il est certain que le système indien, qui
étend ses réseaux sur la brousse, rend d'incontestables services et ré­
gularise, en in~ervenant aux moments des blocages, une production très
fluctuante. La raison de son enkystement (Guilcher) ne s'explique pas

'" i

d'une autre manière~ Le seul grief que l'on puisse faire à ce système
est de coüter trop cher. Ceci est exact dans les circonstances actuel­
les, il enferme le paysan autochtone dans le cercle d'une économie qui,
quoiqu'il fasse, reste une économie de rareté et souvent, surtout pour
les non-riziculteurs, de misère.

~e jeu des prêts usuraires est d'autant plus difficilement réduc­
tible qu'il est commandé par la structure du syst~me. Les marges exces­
sives tendent ~ compenser .les insuffisances et les imperfections de l'a~

pareil. Du point de vue de la gestion comptable, elles pallient l'ab­
sence de postes essentiels tels celui d'entretien et celui d'amortisse­
ment.D~ns une certaine mesure, mais dans une certaine mesure seulement,

(1) Voir carte: Région du Bas-Mangoky, réseau commercial. Cf. aussi:
R. BATTISTINI. Etude ~éographique de la partie septentrionale du delta
du Mangoky - I956 - Carte N° 4. (Conseil Supérieur des Recherches Socio­
logiques Outre Mer).
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semble est commandé par le sommet ,. c'est-à-dire les quelques entrepri­
ses d'import-export qui, soutenues~urune grande part par les banques,
commandent les mouvements commerciaux. Ces entreprises qui jouent le
r81e de régulateurs du marché des pois du Cap et prennent de ce fait de
très gros risques, laissent peu de marges bénéficiaires aux petits dis-

,tributeurs indiens de brousse dont la situation marginale explique
l'âpreté.

Il est souhaitable de mettre fin à cet état de chose~ mais il ne
suffit pas de supprimer l'appareil commercial et bancaire indien, il
faut le remplacer. Dans le cas contraire, sans aucun paradoxe, les vic­
times apparentes et réelles de ce système seraient ~es premières à le
défendre.

LE COM2vIERCE DE BROUSSE (1)

Il n'existe pas, eTh dehors des grands centres administratifs et
commerciaux, de marchés organisés. Les biens et les services sont four­
nis dans les villages importants par la boutique pakistan~ise et, dans
les villages plus isolé~,pnr~micro-commercetrès actif portant essen­
tiellement sur des denrées. L'importance réelle de ce micro-commerce
qui associe le troc et l'emploi de quelques sig~es monétaires est très
difficile à établir.

La petite entreprise indienne, pièce d'un appareil plus large dans
laquelle elle s'inscrit et qui ne lui laisse qu'une part réduite dans
les bénéfices, est fréquemment dans une situation diffic~le. Elle asso­
cie à des activités proprement commerciales et utiles des pratiques qUi,
rémunératrices, n'en sont pas moins discutables, en particulier, en pé­
riode pénurie, principalement ert Mars/Avril; le commerçant, isolé dans
son centre par la saison deS plrlies qui a rehdu les pistes impraticables,
exerce un monopole de fait et est seul ma1tre 'des prix. Les avances de
denrées à crédit sont remboursées ma~orées de 100 %à la récolte.

--_.._-- ------------------~--------_..._----
(1) Il n'est fait mention que du commerce habituel où le crédit pallie
le manque de moyens de paiement. Le commerce exceptionnel ou occasion­
nel fournissant des biens d'une certaine valeur n'est pas mentionné, il
est concentré dans les 'grands centres.
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En période normale, le commerce de brousse fournit tous les biens
et fournitures indispensables: denrées à l'état brut: ma~s, manioc, poi~

du cap, paddy, riz, mais surtout bien manufacturés: sucre, 'sel, savon,
pétrole, tabac ••• textiles; biens de petit équipement: récipients de
cuivre, marmites, bassines émaillées ••.• ; outils: bêches, haches •••

Les prêts de campagne ou tous autres prêts d'argent sont large-. ,

ment consentis aux cultivateurs qui offrent des ga~anties (récolte sur, '. .
pied sur baiboho ou boàufs).• Le taux est toujours de 100 %. Comme dans
le cas précédent, le prêt est remboursable à la récolte soit en nature,
soit en espèces. Dans aucun cas, sur le Mangoky, contrairement à ce qui
s'est passé ailleurs, des commerçants indiens ne se sont saisis de ter­
res en remboursemen": de sommes impayées.

CERCLE VICIEUX ACTUÈL ET PERFECTIVES

La conso~nation est actuellement fortement limitée par la faibles­
se des activités productrices. Dans l'ensemble Sud-Ouest l'eau commande
le travail de l'homme et son insuffisance explique en grande partie le
sous-emploi chronique et la faiblesse du niveau de vie. A ces données
défavorables tenant au milieu naturel s'ajoutent, les aggravant, des

• faits de l'homme et un système commercial précaire qui, s~éculant sur ces
facteurs défavorables et sur.l'absence de réserve, essaie d'en retirer
le maximum de prof~t. Cet ensemble de données explique que fréquemment
des besoins essentiels ne s~t pas, ou sont mal satisfaits.

L'apparente apathie du paysan ne tient pas à d'autres causes. Il
sait que seul, il est àésarmé devant des faits qui se présentent du de­
hors, sur lesquels il ne peut avoir aucune action et qu'il accepte avec
une totale passivité.

Il est nécessaire d'adapter la consommation aux besoins et de
faire en sorte que, ces besoins satisfaits, l'excédent qui se dégage en
fin de campagne Deste dans les mains des paysans et ne soit pas absorbé

.... par un 'autre circuit en remboursement èo pr@-:s uS1U'Ctirûs. . ."

Sur le Mangoky, comme dans la plus grande partie de l'11e, le
commerce de détail est entre les mains d'un grand nombre de commerçants
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aux marges bénéficiaires -faibles qui concourent à fausser considérable­
ment le prix des produits et ne peuvent exercer leur activité que dans
le contexte actuel caractérisé par le manque d'infrastructure, le c~o1­

sennement de l'économie et les disparités considérables des prix d'une
région à l'autre. Tout ceci pouvant se ramener à la difficulté des
communications. Le problème consiste à créer un "canal étanche" (Las­
serre) qui permette d'intervenir particulièrement dans un premier
temps lorsque les cultures vivrières sont mauvaises ou médiocres et de
fournir ce que les hommes comptaient obtenir.

Le système actuel aboutit pour de nombreux cultivateurs à inter­
dire la constitution de toute épargne. Le premier objectif est de bri­
ser le cercle de pauvreté, non pas seulement sur la Station coton, mais
sur l'ensemble de la rive gauche depuis Bevoay jusqu'au Mozambique. Il
n'est pas possible d'amplifier encore le désé~uilibre qui commence ~

apparaître entre la station et les communautés voisines. Une action pay~

sannale en profondeur apparaît impérativement nécessaire dans l'ensem­
ble de la zone.

L'analyse du système exïstant dans une perspective globale - la
seule possible -' associant économie des baiboho et économie du coton

. montre que les cultures commerciales, telles le pois du Cap, sont en
dépit des fortes fluctuations de cours beaucoup moins génératrices de
déséquilibre que les cultures vivrières (1).

Les prêts de campagne d'un montant de 5.000 Frs à l'ha sont rela­
tivement constants d'une année à l'autre et le remboursement du prêt ma­
joré par l'intér~t de IOO %ne fait que diminuer la marge bénéficiaire
du producteur. Il est relativement aisé de rémédier à cette situation
en consentant des prêts à court terme, remboursables à la récolte avec
la garantie de la collectivité à laquelle appartient le paysan., Ceci est
aisé dans le cadre d'"une action paysannale. Plus tard,il sera possible
d'envisager la création de coopératives de crédit ou de toute autre for­
me de mutualité •

(1) Les cours internationaux, en ce qui concerne le pois du Oap, ne se
répercutent pas iw~édiatement. Leur influence peut se marquer en fin de
campagne, l'essentiel du risque est pris par les exportateurs pakista­
nais qui, avant même de connaître les cours, donnent l'ordre d'acheter
sur les bases des cours de l'année précédente.
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LES REMEDES POSSIBLES

Ils sont extérieurs. L'économie des communautés rurales de la rive
gauche du Mangoky est stagnante. Les causes de cette stagnation ~,ont en
partie' connues. Pour remédier à cette situation, il est possible d'agir
sur deux plans:

- rompre le cercle usuraire a~tuel)afin do ~Ortl0tt~o le dégagement
d'un excédent susceptible de constituer pour le paysan une épargne­
garantie

- améliorer les cultures vivrières afin de limiter l'amplitude des
fluctuations générales qui int souvent pour cause l'irrégularité des
productions.

Il serait vraisemblablement avantageux d'intervertir ces termes et
de promouvoir en première urgence une amélioration des rendements. Une
politique de pr~ts, une action coopérative parallèle, pourraient consol~

der le nouvel équilibre. Un danger est à,signaler, celui d'une inflation
localisée susceptible de se développer dans le cas où les biens fournis
ne correspondraient pas exactement et aux besoins, et aux disponibili­
tés financières. Un système de crédit à court terme, remboursable lors
des récoltes peut pallier ce risque. Autre facteur favorable, la consom­
mation para1t peu él~stique et peut ~tre appréciée avec une certaine
exact~tude. Dans la mesure ou les biens et services fournis se rédui­
sent à l'essentiel, biens de première utilité, certains dangers peuvent
É3tre évités.

Adjuvant ndcessaire à toute action globale, une action paysannale
devrait être entreprise sur le plan psychologique informant les paysans
de leurs problèmes.

LES PRETS

• A longue échéance, il est possible d'envisager pour l'ensemble de
la zone intéressée par le coton et pour la zone extérieure et contigu~

des cultures de ma!s et de manioc irriguées, ce qui supprime le problè­
me. Les cultures irriguées procurantsui~ant les spécialistes, des rende-
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ments beaucoup plus élevés que les rendements actuels, il doit être aisé
de promouvoir l'organis~tion des réserves, soit collectives, soit indi­
viduelles suivant les structures concrètes des collectivités rurales et
la nature des denrées . stockées. Eu égard aux rendements possibles les
superficies consacrées à ces cultures ne seraient pas considérables et
peuvent être éEa1uées à une moyenne d'un demi hectare par famille.

Dans l'immédiat, une aide en nature fournissant directement les
denrées est souhaitable, mais difficile en l'absence d'un fonds spécial
"soudure" qui pour être rentable devrait fonctionner au niveau d~ l'~le

ou tout au moins des régions les plus défavorisées~ L'état actuel de
l'infrastructure routière ne facilite pas l'acheminement des denrées. Il
semble pourtant que dans le cadre du paysannat une telle action soit
possible;. création d'une caisse centrale de prêts aux .co11ectivités
permettant d'effectuer des opérations, des possibilités de conclusion de
marché gré à gré, procédure plus rapide et mieux adaptée que la procé­
dure de l'appel d'offres classique, devraient être étùdiés.

L'aide· en argent, prêt minime et suffisant de l'ordre de cinq ou
six mille francs par famille remboursable à la récolte, pose le problème
des prix de détail et indirectement d'un contr81e éventuel du marché
pouvant aller jusqu'à la taxation. Cette procédure appara1t très déli­
cate et son maniement comporte de sérieux dangers si l'usage' n'en est pas
f'::.it à bon escient. D'une manière générale, en brousse plus qu'ailleurs,
les prix sont fluctuants et peu~ent varier du simple au double en fonc­
tion de la masse de disponibilité monétaire. Le calcul du paysan est
marginal. La valeur de la monnaie de son point de vue se mesure au nom­
bre d'unités monétaires qu'il possède et est fonction de l'intensité de
ses besoins et de ses désirs·:beaucoup plus que la valeur objéctivQ des
produits. Ceci tend à s'atténuer très rapidement.

Il n~en demeure pas moins que la vraie solution consiste à étudier
des plans permettant d'obtenir des cultures vivrières sur terrains irri­
gués •
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LES COOPERATIVES

L'action coopérative marque le deuxième aspect. Il ne sera pas fait
mention ici de coopératives de crédit ou de coopératives de produotion
tendant à conditionner certains produits. Ces points sont très délicats
et actuellement il n'est pas possible d~ ·tirer des faits observés sur
le Mangoky certains principes d'action. Dans un premier temps, l'action
qui s'impose est la création de caisses de prêts à court terme pour les
campagnes agricoles. Les communautés peuvent être largement informées,
mais n'adhéreraient à ces caisses que si elles le désirent en acceptant
d'offrir à chaque producteur, la garantie collective de la communauté à
laquelle il appartient •. Ainsi que le dégageait un chef de secteur de
paysannat, M. Duran, il serait urgent d'étudier la possibilité de faire
reposer les garanties sur les boeufs qui constituent le seul capital que
possèdent les cultivateurs du Mangoky. Cette solution présenterait l'a­
vantage d'être en accord avec les conceptions locales •.

Condition sine qua non, il est nécessaire que cette action porte
sur l'ensemble de la rive gauche qui constitue une unité économique et·
non pas seulement sur le périmètre touché par les travaux d'aménagement
(1). Pour des raisons de coordination, il serait souhaitable que les
efforts menés d'une part, dans le cadre de la Haute Autorité et d'autre
part, dans celui du paysannat soient dirigés par un seul organisme.

Une fédération de coopératives de plus en plus denses étroitement
liées permettrait de centraliser les comptabilités. Pour des raisons de
rentabilité et d'efficacité, il n'est pas possible que chaqUe coopéra­
tive possède son comptable, la centralisation de la comptabilité, le
contr8Ie,.1'étude de la con~~~ure locale devraient être assurés par un
seul organisme local possédant le personnel compétent •. Cet organisme ou
bureaù serait chargé d'établir les plans de prévision.

Dans un premier temps, les coopératives ne devraient fournir que
les denrées et objets de première nécessité: riz ,mars, manioc,. pain
(surtout pour les gens du S~d, corlsomnlation en nette augmentation), sel,

(1) De toute manière l'une des règles essentielles en matière de coopé­
ratioa est celle de ilIa porte ouverte" •. La coopérative est ouverte à
tout consommateur coopératuur ou non coopératuur•.
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sucre, café, pétrole et également tissus, couvertures, petit matériel
dl.équipement et de travail, marmites, bêches ••• Le secteur de commerce
occasionnel assuré par Itinitiative privée ne serait pas touché dans
une première période sans doute assez longue. Il serait toutefois utile
d'envisager de procu~er aux cultivateurs du ciment employé à l'amélio­
ration de l'habitat (socles cimentés). Tout achat à la coopérative est
payable au moment de la récolte.

La mise en place des coopératives doit être ~cn6e.~~v~c 10 ~aximum

de prudence. Un départ trop raide induit de l'extérieur sans responsabi­
lités à la base, conduit à peu près certainement à un échec (exemple
récent de Ceylan). En matière de coopération, un échec peut signifier
un recul de ro ans de l'idée de coopération (Duffaure).Le point à ne pae
perdre de vue est que la coopération doit ~tre le fait de coopératours.
Une action dirigée de l'extérieur par dessus la tête des principaux in­
téressés doit être exclue rigoureusement. Cela ne manquera pas de se
produire si le plan de mise en valeur exige la mise en place dans des
dél~is trop brefs d'un ensemble coopératif.

Les responsables chargés de cette activité, oubliant leur rOle de
conseillers et d'animateurs, risqueront de prendre l'affaire en main
et suivant les tempéraments, de mener la coopérative soit à la manière
"d'une entreprise privée, soit à la manière d'un ~holkoàe ce qui, de
tbute manière; revient à manquer le but poursuivi, et, fait aussi gr~ve,

à éliminer les cultmvateUrs. Ceci est d'autant plus à craindre quTun
esprit formé à des techniques occidentales comprend mal les ressorts des
mécanismes de décision des sociétés du Sud-Ouest. Ces mécanismes obéis­
sent à des règles particulières •. Un observateur pressé ou insuffisam­
ment informé risquerait de donner une interpratltion incomplète, tron­
quée ou fausse de certains faits~ Les groupes du Mangoky sont méfiants
et d'autant plus quiil s'agit de faits totalement étrangers à leurs cul­
tures. Au"début des retours en arrière sont possibles, les responsables
des coopératives devront .cOmnter avec une très forte opposition émanant

tradU1san~ par
du milieu indien i~ :7 des efforts multiples pour faire échouer la tenta-
tive coopérative. L'attitude des malgaches de l'Ouest à l'égard des in­
diens est ambivalente. Un long contact, l'habitude chez le paysan d'avon"
besoin de l'indien, donne à ces derniers une certaine influence qu'il
ne faut:pas négliger •.
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Ces faits risquent de décourager des responsables non avertis qui
concluant que les coopérateurs n'ont pas une conception suffisante de
leur intérêt, ne les font plus participer à la gestion de l'organisme
cmmmun. Les exemples abondent de ces déviations explicables souvent par
la bonne volonté, le dévouement et le z~le des responsables. Ces points,
pour évidents qu'ils soient, n'en sont pas moins très importants. L'ex­
périence coopérative doit être suivie par un organisme compétent qui,
dans un premier temps, décharge les coopérateurs de l'aspeqt le plus
technique de la gestion, sans pour cela les éliminer. Il impqrte de con­
cilier la recherche du maximum de participation avec le souci dtun mi­
nimum d'efficacité. ~eaucoup de paysans qui jouent un grand raIe dans le
milieu traditionnel risquent d'être pour des raisons diverses, malhabi­
les lorsque leur concours est demandé par une action totalement nouvel­
le et étrang~re à tout ce qu'ils connaissent. L'intérêt d'une centrali­
sation des opérations apparaît. Dans une premi~re phase, les coopérati­
ves de brousse ne doivent avoir qu'à tenir des étaté très simples une
sorte de comptabilité mati~re, toutes les autres opérations étant effec­
tuées par le centre.

L'action coopérative peut être décisive. Il est nécess~ire de
choisir aveà le plus grand soin le responsable et de veiller à ce qutef­
fectivement il possède toutes les compétences voulues. L'expérience mon­
tre que les compétences ne se trouvent pas forcément là où elles de­
vraient se trouver.
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DEUX!EME PARTIE

LA STATION EXPERIMENTALE DE TANANDAVA

-:~:~:~:-:-:-:-:



..

- 43 -

Ilot de dimensions encore très réduites, la Station de Tanandava
fait déjà vivre 1/7 0 de la population de la rive gauche sur 1/150 0 de
sa superficie. Certes, il ne faut pas se laisser impressionner par de
tels chiffres. Il est bien évident que la totalité des 750 Km2'de la .
zone ne se prêtent pas à une mise en valeur aussi intensive et que Ta­
nandava bénéficie d'une exceptionnelle concentration de moyens finan­
ciers, techniques et humains. Néamaoins, cette approximation sommaire
situe la dimension de l'expérience et l'ordre de grandeur des résul­
tats auxquels peut prétendre une forme de mise en valeur en~ièrement

nouvelle.

Etant donné l'importance des enseignements que l'on peut espérer
en retirer, l'étude de la Station donnera lieu à un développement plus
complet que la partie précédente et des éléments chiffrés seront four­
nis. Après un inventaire hwnàin qui, à défaut d'autres sources, donne
tUle estliûation de la population et précise son origine, un second cha­
pitre montre les difficultés techniques qu'entraîne la participation
des associés aux cultures traditionnelles, due essentiellement à des
motivations d'ordre économique. Cette analyse p~éalable conduit à l'
examen des problèmes humains: le caractère composite de la population
soulève la question des relations interethniques; par.ailleurs, la
nouveauté des techniques et du mode de faire-valoir pose le probltme
des relations entre les associés et l'autorité aménageante qu·opp.sent
des différences de conception.

Il faudra se garder de. gén~ralioo~ à., l'ensemble du projet Hangoky
certaines conclusions. Diverses considérations e11 limitent en effet la
portée. L'expérience association n'a'pas encore eu lieu en ,vraie gran­
deur, les lots actuels n'étant pas ceux prévus par le projet; en outre
les résultats de l'année 1959 sont sensiblement inférieurs à ceux d'
une année moyenne. Enfin les problèmes de relations hŒnaines ont été

... étudiés à un moment particulièrement aigu d'une crise difficilem0nt
évitable à un stade expérimental.
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CHAPITRE l

INVENTAIRE HUMAIN

La population de la Station agricole du Bas-Mangoky est répartie
sur 4 villages.

Le noyau.originel de peuplement est le village fiscal distingué, , .

sous l'appellation de Tanandava village. Il est marginal à l'heure ac-
tuelle, situé à 2 Km des installations principales. Autour de ces der­
nières, 3 agglomérations se sont créées et développées : Tanandava An­
garazy, Tanambao Antandroy, Tanambao Mahafaly. Ce groupe constitue le

. village fiscal de Tanandava Station, étroitement lié aux activités de
la Station Agricole.

Le recensement de 1958 donne pour les 2 villages fiscaux:
. Tanandava village ••.•.•.••.•••.•.•••• 326 habitants
Tanandava Station •••.•.......••..•••• 466 habitants

Ce recensement n'a pu être effectué dans des conditibns satisfai­
santes. Le nombre dthabitants de Tanandava Station est fortement sous­
estimé.

Dt après diverses sources d" information (1), nous avons ess'ayé d' é­
tablir une évaluation approximative portant, non sur l'ensemble de la
population, mais sur les chefs de familles établies (approximativement
hormnes de 18 à 65 ans).

Cette évaluation do:nne les chiffres suivants : en nombre de chefs
de famille, Juillet 1959) :.

Tannndava village ••••..•.•..••.•••••• 88
Tananàavû Angarazy •••.••••••••••••••• 204
Tanambao Antandroy •..•.•••••••••••••• 117
Tanambao Mahafaly •••••..•••••..••.••• 27

Tanandava Station: total............ 348

(1) Sources liste cantonale nominative de recensement
registre d'emplOi de la Station agricole
registre d'emploi des entreprises privées

Ces sources ont été vérifiées et complétées auprès des chefs de
village, chefs de groupes et assemblées d'habitants.
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On peut tenter une approche du nombre total d'habitants. La moyen­
ne des unités familiales de la population stabilisée de Tanandava se si­
tuerait d'après un sondage par questionnaires aux alentours de 4 (exac­
tement 4.2) (1) •

Ce chiffre peut servir de base à une extrapolation dont les résul­
tats sont les suivants :

Tanandava village 352 habitants
Tanandava Angarazy 816 "
Tanambao Antandroy 468 "
Tanarobao IJiahafaly 108 If

Tanandava Station :1.392 habitants

Recensement administratif
326 habitants

466 habitants

Cette extrapolation appelle plusieurs réserves (2). Elle peut être
considérée, en l'absence de tout recenseme~t sérieux, comme une évalua­
tion grossière, avec une tendance à la surestimation en ce qui- concerne
la population de Tanandava Station.

COMPOSITION ETHNIQUE

Tanandava est un point de brassage où sont représentées toutes les

ethnies de la moitié sud de l'île. La différenciation ethnique est maté-
~ rialisée par l'implantation de l'habitat. Les Masikoro ont continué d'oc­

cuper le site de Tanandava village, les Tandroy et les Mahafaly se sont
installés dans deux villages distincts, répondant tous deux à la dénomi­
nation de Tanambao. Au contraire l'agglomération de Tanandava Angarazy

(1) Questionnaire socio-économique portant sur 33 unités familiales des
métayers de la Station. La moyenne de l'unité familiale de 4 personnes œ
retrouve d'une manière assez générale sur la rive gauche du delta du r:lan­
goky.

..

- Ambahikily 56 familles - moyenne : 4,1
- Bekoropoka 35 familles - moyenne : 3,6

(2) Le chiffre moyen d'unité familiale (4.2) n'a pas été calculé sur une
base statistique suffisante. Une fraction importante de population, les
Tandroy groupés dans le village de Tanambao antandroy (117 familles),sem­
ble, d'après des observations directes sans valeur statistique, avoir une
moyenne d'unité familiale plus réduite. Ceci peut s'expliquer par un fort
pourcentage de main d'oeuvre saisonnière et flottante, composée d'hommes
seuls ou de ménages sans enfants.

La date de l'enquête (juillet 1959) correspond à une des phases ma­
ximum de l'emploi (récolte du coton) susceptible d'amener une part plus
importante de main d'oeuvre saisonnière.
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rassemble une population composite formée de groupes importants: Tesaka,

Betsileo, Vezo, Tanosy et'Masikoro auxquels se joignent quelques isolés

(vC'ir carte).

La composition ethnique de l'ensemble de l'agglomération était la

suivante en Juillet 1959 (nombre de chefs de familles) :

===========================================================================

51 ,5

ETHNIES
LOCALES

18,1

ETHNIES
DU SUD

===========!

10,1

35,9

27

TANANDAVA STATION

17

85

TANOSY

NASIKORO

I!ETHNIES !Tfu~ANDAVA!!
i VILLAGE ! 1

!----1 d,! !---------------- ---------
1 ! ! TANANDAVA TANANBAO ! TANANBAO POURCENTAGES

! !ANGARAZY ANTANDROY! NAHAFALY !
! ! 1----- --------,~,
! ! 27 . ! 7 ,8 1
! ! ! !

---- -----, 1 l ,

VEZO ! i 36 i! 10,3

.,~====!=========!!========== ===========!===========!======
! BARA ! ! 2! 1 ! 6
! !'I! ! 0,
1 !!!!MAHAFALY ,8! !

! ! !----- ---
, TANDROY 8! 11 7 !

! !----- ------ ------ --!! 1
! ! 4,9 i

========!====~==== '==========!~=========!===========!======!===========
! !!!!ETHNIES

TESAKA· ! 67. ! ! ! 19,.2 ! DU SUD-EST
! 1 1 1 1

! TEFASY ! 3 i i i 0,9 i
! !!! !
1TANALA 4!!! 1,1! 21 ,5
! !!! !
, '1 l''TEMORO 1'" 03'! .!!I l' ! !
!=====;:=1========= !==========!===========I===========!======I===========!
!fvIERINA ! ! 1! f ! 0 , 3! ETHNIES !

1 ! ! ! t ! PLATEALJA,
, , " ,t "iBETSILEO i 2 i i 30 i ! 8,6 i 8,9 i
-f========!=========!!==========!===========!===========!======!===========!
!TOTAL ! 88 !! 204 ! 117 1 27 ! 100 %! 100 % !, , " , , " ,
==========================================================================~
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Cette répartition fait ressortir:
La prépondérance des peuples du Sud (51,5%) et du Sud-Est (21,5%)

qui, globalement constituent presque les trois quarts de la population,
de Tanandava Station. Le faible pourcentage des groupes des plateaux
(Merina, Betsileo). La faible part des ethnies locales (~msikoro,Vezo).

Le cas Masikoro est complexe. Le groupe originel Masikoro de Tanan-,
dava village peut ~tre considéré à l'heure actuelle COlmle en dehors de
l'inventaire hwaain" de la Station. Exceptés quelques salariés saisonniersr

les f1asikoro ne travaillent plus sur les périmètres irrigués et se con­
sacrent exclusivement aux activités de l'agriculture traditionnelle sur
"baiboho". Ils avaient pourtant participé aux gros travaux de défriche­
ment, d'aménagement e~ d'exploitation dans les années qui ont suivi la
création de la Station Agricole (1).

La population de Tanandava Station, la seule liée à la nouvelle
forme de mise en valeur, est donc composée en fait d'immigrés.

1'1IGRATIONS (2)

La formation du groupement hétérogène dos immigrés de Tanandava
,est la conséquence de 3 types de migrat ions. Il faut distinguer' :

1

Une immigration de longue distance, caractéristique des groupes"
Tandroy et Mahafaly. C'est une immigration, récente, contemporaine de la
créution d~ la Station, et généralement directe, sans séjours prolongés
entre le point de départ_et Tanandava.

Ses points d'origine sont localisés sur l'Androy de l'Ouest:région
de Beloha, d'Ampotaka, bassin du Menarandra (Tandroy Karimbola) et pour
les r~ahafaly' sur les zones ·d'Ampanihy, d'Ejeda). \

Quelques Tanosy viennent directement de la région de Fort-Dauphin
ou de, la vallée de la Taheza.

(1) Le phénomène du retrait de la population Masikoro n'est pas limité
au seul village de Tanandava. Il affecte aussi les villages voisins de
Betakona, dtAndranomanintsy, d'Ambihikily qui fournissaiAnt auparavant
des groupes importants de travailleurs et qui, depuis 2 ans environ,ont
cessé tout rapport avec la Station.
(2) cf l'ouvrage f)ndamental de H. DESCHAMPS : "Les Migrations intérieures
à Madagascar" - Edition Berger-Levrault - "L'Homme d'Outre-Mer" 1959.
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Une i~rrfiigration complexe affectant les groupes du Sud-Est, appelés
sur le TJinngoky "Tagnala" (Tesaka, Tefasy, Tanala, Temoro)(1) et le grou­
pe. Betsileo.

C'est une immigration ancienne qui a connu uno ou plusieurs pré­
installations, soit dans la région du Mangoky, soit dans les zones voi-

"".
sines. Ces "relais" de IIl;igration de la zone du Mangoky sont constitués
par :

Des centres rizicoles: Ankiliabo, Nosy Ambositra, Vondrove, Anko­
uatse, Mangolovolo, plaine de Basibasy (établissements très anciens de
Betsileo et de Tes~{a);

- Des zones de cultures sèches: Plaine de Befandriana (noyaux an~

ciens d'imnligrés Betsileo, Tesaka et Tandroy). Dans une moindre mesure le
delta du I\J:angoky (culture du pois du Cap ayant fixé quelques immigrés
Betsileo, Tesaka ou Tandroy).

Enfin, le centre urbain de r:Iorombe.

Hors de la zone du Mangoky, d'autres centres de dispersion ont en­
voyé des contingents plus réduits d'immigrés.

Au nord, régions rizicoles de Belo/Tsiribihina et Morondava (Tese­
ka), régions de cultures sèches des plateaux de Manja.

A l'Est: région d'Ankazoabo (Betsileo, Tesaka)
Au Sud le centre urbain de Tuléar (Mahafaly, Tanosy) et surtout la

zone de Manombo (Bet8ileo, Tesaka, Tanosy, Tefasy).

La Station de Tanandava apparaît comme un point de regroupement où

ont convergé des éléments immigrés déjà anciennement établis (30 ans et
plus) sur la façade Ouest de l'Ile.

Une immig~ation régionale, à faible rayon, affectant les ethnies

locales.
Elle intéresse le groupe de J.\Iasikoro établi à Tanandava - Station

qui provient non du delta, mais surtout de la plaine de Befandriana et
--_._--
(1) Le terme Tagnala correspond aux appellations Korao, Betsirebaky et
Antemoro employées respectivement dans les régions Centre-Ouest, la plai­
ne de la Betsiboka et la région Nord de Madagascar.

Sur le ~Œmgoky, il a tendance à caract8riser plus particulièrement
l'etl~ie Tesaka, numériquement largement majoritaire parmi les autres
groupes du Sud-Est.
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d'Ankiliabo, les Vezo, en général orlglnaires de Nor~mbe. On peut enfin
rattacher à cette immigration régionale les quelques éléments Tesaka et
Betsileo, nés dans les centres anciens d'inwigration, dans la région du
Ivrangoky.

Ifll~IGRATION ET FIXATION

Un sondage par questio~~aire a pu donner quelques éléments sur l'o­
rigine et le degré de fixation des immigrés. Ce sondage porte sur 33 che~

de familles faisant partie de la catégorie des métayers coton-riz instal­
lés sur la Station agricole.

La composition ethnique de cet échantillon (non significative de
l'ensemble) est la suivante

Tesaka
Tanosy
Betsileo

21
4
:5

Bara
Tefasy
Vezo
f-ïasikoro

1
1
1
2

Origine :.

Sur 33 individus, 7 sont nés dans les pays du Mangoky
1 Tesaka, 2, Masikoro, à Ankiliabo
1 Tesaka à Ankonatse (Canton Ambahikily)
1 Tesaka, 1 Vezo à Mangolovolo et Morombe (Oanton Norombe)
1 Tesaka à Nosy Ambositra (Canton Befandriana)

Sur ces 7 autochtones 4 sont venus directement de leur pays d'ori­
gine à la Station, 3 autres ont effectué des séjours hors de leur pays
d'origine, mais sans jamais sortir de la région du Mangoky.

7
3
2
2
2
1
1
1
2
1
2

Vangaindrano
Ambongo
Farafangana
Vondrozo

, Ivohibe
lYIanantenina
Sakaraha
Betioky
Taheza
F'ianarantsoa
Ambalavao

..

Aire de peuplement de Betsileo

Aire de peuplement TffilOSY Est
Ouest

Les 26 autres métayers sont nés hors de la zone du Mangoky.
1

Pays d'origine:
Aire de peuplement Tesaka-Tefasy :
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Tuléar 1
Belo/Tsiribihina ~

le

Sur 26 métayers, 1 seul est venu directement de son pays d'origine
(1 Tanosy de la Taheza).

Les 25 autres ont connu une ou plusieurs installations avant leur
établissement à Tanandava :

14 se sont installés une seule fois,
6 ont connu 2 installations successives,
5 ont connu 3 installations.

Globalement ces 25 immigrés ont effectué 41 i~stallations diffé­
rentes après leur premier départ, dont-29 installations sur des points
de la zone du Mangoky autres que Tanandava.

Ces points sont :

Ankiliabo (7) Mangolovolo (6) Befandriana (4) Basibasy (4) Nosy
Ambositra (3) Morombe (3) Ankonatse (1) Vondrove (1).

Les chiffres ci-dessus font appara1tre la mobilité de ces popula­
tions d'immigr~r ct l'importance du r81e joué par les zones d'ilumigra­
tion ancienne du Mangoky dans le recrutement actuel de la Station.

Fixation

Le degré de fixation dœmétayers interrogés est variable; 9 d'en­
tre eux sont installés à Tanandava depuis la c~éation de la Station agri
cole; pour l'ensemble, la durée moyenne de séjour est de 5 années (1).
Aucune corrélation n'est observable entre la fixation des individus et
leur ethnie.

Tous les immigrés de provenance lointaine possèdent une partie de
leur famille et leurs tombeaux familiaux au pays d'origine, souvent d~s

biens (foncier ou cheptel).

(1) Oes 5 années représentent des années de séjour et non de permanence
dans le statut professionnel de métayer. La création de métayers as­
sociés remontant à 1957 seulement.
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Sur 29 métayers, 7 ont eu la possibilité de faire un ou plusieurs

voyages au pays d'origine (moyenne de 2 voyages pour chaque individu),

Ces voyages ont parfois été effectués avant l'installation à Tanan~

dava (4 individ~s) : 3 seulement sur 29 ont fait un voyage depuis leur
établissement sur 'la station,

-
Toutefois, sur 28 réponses, une majorité de 25, désirerait, si elle

en avait la possibilité, faire un voyage et rendre visite à leur famille,
2 sont indécis, 1 seul ne le désire pas,

Sur 26 réponses, 6 individus manifestent le désir de finir leurs
jours dans le pays d'origine (à condition d'~tre parvenus à un certain
niveau d'aisance),

5 réponses reflètent ~lindécision,

15 ont l'intention de revenir à la Station, après un voyage tempo­
raire, et d'y rester définitivement jusqu'à leur mort.

Cet échantillon de population apparaît comme relativement stabili­
sé, mais il est loin d'~tre significatif de l'ensemble de la popUC.ation.

La catégorie'des métayers riziculteurs d'ethnie ~esaka ou Betsileü
semble représellter un optimum ~e stabilisation. Celle-ci est plus précai­
re pour les groupes à statut de salariés (Vmhafaly et Tandroy notamment)
malgré la présence d'un noyau Tandroy stabilisé.

ETHNIES ET STATUT PROFESSIONNEL

Il existe quelQues corrélations entre ethnies et spécialisation
professionnelle.

La répartition dans les différents secteurs est la suivante (1)

Les chiffres qui suivent concernent en totalité du personnel employé
à Tanandava en Juillet 1959, comprenant:

le personnel de la Station,
le personnel des entreprises charg~Gsd'études pour le compte

de la Station.
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.===~==================================================================

:eTHNIE ! ! ! ! 1 ! ! ! TA TF ! ! ! !
! PROJ?ESSION !MSK! VZ !.BA ! MF 1 TD !TNO!TSK! TN 1 Mé ! BTS ! !
! '_"_'_1_'_1·_1_' ! t !-! ! 1· . .. . . . . . . ... .

.,. ! Bureaux ! 1 ! 1. ! ! 1 ! 1 ! ! ! 1. ! 6 !
! !-!-----!---!-!-!-!-! ! ! ! !, Contremaître! , , , , , , ! , ! !1 · 7 · · 1. 1 . 4 .

3 5 23
~ !Chef d'équipel 1 1 ! ! ! ! ! ! ! !

! '-1-1':-'-'_'·_1_'_' .!- !· . . . . .. . .
! Métayers CR ,

3 1 , 1 1 1.
, 5 , 5 !30 1 ! 8 ! 53, · · · · . . .

! !-I-!-!-!-!--!--' !- !, Atelier ! , , ! ! ! ! ! !. 3 3 · 1 1 1 2 4 15! mécanique ! ! ! ! ! ! ! ! !
! r-'~·-'_I_'_'_'_ ! !· . . . . .. .. .
! Chauffeurs ! 3 ! 3 ! 1 ! 3 ! ! 1 ! 3 ! ! 2 ! 17
!- !-!-!-!-!--!-!- !-! !
! Charpentiers! ! 8 ! ! ! ! ! ! , ! 8
! !-!~-!-!-!--!-!--!----!---!-----!

! Maçons ! ! 1 ! ! ! ! ! ! ! ! ! 3
! !-!-!--!-!-!-!-! ! ! . !, Jardiniers ! 1 ! 2 ! ! ! 2 ! ! ! , ! 2 ! 7

,--,--,-}_,___J__ ' ,--, ,.· .. . .. • • .
Gardiens ! ! ! ! ! 6 ! ! ! ! 6

!--!--!....:.-!-!-- --!-! 1- !
Domesticité ! 3 ! ! ! ! ! 2 ! ! r 6

!---!--!-!-!-- -!-! ! !
Ouvriers agri-t 1 1 , , ! ! ! ,·. · · .

i 176coles !12 !10 ! ! .28 ! 113 ! 6 ! 2 ! 5
Manoeuvres ! ! ! ! ! , ! , !

======================================================================

Trois activités professionnelles donnent lieu à des spécialisations
nettes :

La menuiserie, spécialité des Vezo, peuple marin habitué au
travail du bois (construction d'embarcation).

Le gardiennage réservé à un sous-groupe de Tandroy.
Les activités salariéos non spécialisées : les journaliers,

tâcherons et manoeuvres se recrutent pour leur grande majorité dans les
groupes Tandroy et Nahafaly.

On peut surtout distinguer :
des ethnies à faible éventail de répartition professionnelle:

Tandroy, et dans une moindre mesure Mahafaly et Tanosy.

des ethnies à aptitudes variées, susceptibles d'une adapta­
tio~ large à n'importe quelle activité: Tesaka, mais surtout Betsileo,
Vezo et IJIasikoro.
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CHAPITRE II

PROBLLNLS TBCffi\UQUES BT ECONOMIQUES

ASSOCIATIONS DE CULTURES

Du fait de l'écrasante prédominance des immigrés que fait ressortir
l'inventaire humain et de la nouveauté des techniques culturales mises en
oeuvre, on s'attendrait à des genres de vie profondément différents de
ceux du reste de la zone, en réalité il n'en est rien et l'influence des
activités locales est très forte.

lia plupart des associés de Tanandava participent à des cultures
traditionnelles hors du périmètre irrigué de la S':~ation et ajoutent au
coton et au riz, (lots de surface: coton 0 ha50, riz 0 ba80) une ou plu­
sieurs cultures extGrieures.

Ce sont des cultures vivrières maïs de première saison sur brftlis
forestier, patates et maïs de deuxième saison sur les terrasses inonda­
bles du x:langoky (baiboho), ou bien des cultures commerciales : haricots
et surtout pois du Cap cultivés sur baiboho après décrue.

La participation du métayer-associé aux cultures traditionnelles
lui permet d'augmenter ses revenus, mais peut en revanche entraîner une
série de conséquences f~cheuses

_ Surcharge des calendriers agricoles et négligence éventuelle de cer­
taines façons culturales niceE,s,·ires au riz et ;::'u coton.

_Développement des formules de faire-valoir par personnes interpo­
sées, notamment le recours au salariat.

_Dispersion des activités entraînant des déplacements et des pertes
de temps.

~ L'analyse des exploitations familiales de 21 métayers associés
(2/5ème de l'effectif 1958 des métayers coton-riz) permet de dégager 8
types différents d'association de cultures
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===========================================================~===========

! Station Brûlis Baiboho ! Nb d'exploita- ! Légendes
! ! tions !
! . ! !-----------
! R ! 0 ! '2! R = riz
!-!-, 1-!-!-! ! 1
! R ! 0 ! M ! .1 !! 6 ! 0 = coton !
!-!--I I-I-!-I 1 !
! R ! 0 , 1 PO! '! 3 ! M = IVlaïs première !

saisonI-!--! I-!-!-! 1 !
1 RIO 1 M 1 PO! J! 2 1 PO = pois du Oap !
'''''':'''':'-'--1 I-I--!-! ! !
i 'R i 0 i M ! ! PI' 2 1 P = patate s douee s 1
l--I-! !-I-I-! ! !
! R '0 , MI! 'H 1 2 ! H = haricots !
!-!--! !-I--!-! ! !
!R!O l '!P'H! ~! !
!-!-! I-I-!-! ! !
! R ' a ! M ! PO 1 P! 1 3 1 !
I-!-I I-!-I-I ! !
1 ! ! TOTAL:. • • • • • • • • • • • • • • •• 21! !
===================~===================================================

t9 exploitations sur 21 effectuent une ou plusieurs cultures annexes
\

en dehors de l'association de base coton-riz. La moitié des exploitations

(10 sur 21) dispersent leurs activités sur 4 ou 5 secteurs culturaux.

La multiplicité des cultures entraîne une augmentation des surfaces

exploitées et un allongement correspondant des temps de travail •

Période de pointo de l'année agricole

Une étude des calendriers agricoles et des temps de travail (1) per­

met de dégager les périodes d'activité maximum et les surcharges éventuel­

les liées à certaines formes d'association. Nous avons établi pour chaque

culture des calendriers élémentaires où figurent le nombre de journées

de travail nécessaires aux façons culturales et leur répartition ~ur les

différents mois de l'année.

Il est nécessaire au préalable d'établir un calendrier des temps

cumulés de toutes les cultures pratiquées sur la zone (cultures Station,

cultures traditionnelles) pour faire apparaître les périodes d'activité

maximum de l'année agricole:

(1) Les méthodes employées pour le calcul des temps figurent en annexe.
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-! ! D J ! F IIi A M J ! J A S 0 N, !

~
,

riz !21,5H7,5! 7 , 7 7 , 16 , 12 ! !
! coton 110 115 ! 8 1 10 7 ' 1 3 1 12' 15 9 ! 3·, maïs 1re saison ! 10 !20 , , , 6 ! ! ! ! 3

~! · · - .
pois du Cap 1 , , ! ! 19 ! 20 , 10 ! , 10 5· • ·! patate ! ! 1 -, "I- l 6 , 6 ! 5' - ! 8 7• •

! haricot ! ! ! 1 , 7 , , ! 5 !·! maïs 2e saison 1 1 1 ! ! 9 r ! ! 5 !• ·!
,

! ! ! ! ! ! , , ,precoce, _11_ tardif , 1 1 ! ! ! ! 12' 12 ! 7. , •
!
! TOTAL . !41,5!52,51 _151 17 61 45 51 ! 20 14 11 ! 24 8.
;==========================================~======================~====~===

..

IJlannée agricole est affectée de trois maxima, de durée et d'impo~­

tance inégale

Un premier max~,en décembre-janvier, est lié à l'association co­
ton-riz, renforcé ~ar le maïs 1re saison sur brûlis.

Un deuxième maximum, le plus important se situe pendant les mois
d'Avril/Mai/JuiD et s'expliquent par les travaux qui nécessitent à cette
époque les cultures de baiboho. La décrue du fleuve~ variable suivant
les roînées, introduit un élément d'instabilité, avança~t ou retardant les
plantations de deux à trois semaines. Le tableau ci-dessus correspond à'

une décrue tardive.

Enfin, un troisième maximum de faible ampleur s'observe pendant le
mois d'octobre. Les cultures traditi0nnelles en sont l'unique cause.

~emps de travail et associations de cultures.

L'analyse des maxima permet do déceler les surcharges éventuelles
. ,

liées à certaines formes d'associations culturales.

~ous avons superposé des calendrïers ~iémentaires de tempsd~ tra­
vail et avons ainsi obtenu des calendriers de temps cumulés, correspon~

dant aux associations observées avec le plus de fréquence parmi les mé-.'. , .
tayers coton-riz de Tanandava (voir tableau).

On peut considérer qu'il y a possibilité de surcharge dès que le:
seuil de 25 à 26 jours dans le mois est dépassé.
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Association coton-riz - fréguence 2/21

Total

. l 1 D.! J . ri F! M ~ AM.! J !' J f A ~ S t~ 0 ! N ~

1 1---!-!-!-!-!-!-!-!-!-!~!-'

! Riz f 21 ,5 '1 7 ,5! 7 1 7 ! 7 ! 16 ! 12 ! !
! Coton t 10 !15 ! 8 . 110 1 7 ! 3! 12 ! 15 ! 9 ! 3! ! !
!------t---! !-,-!-,-!-!-!-!-!--!-!

! 31 ,5 !32 , 5! 15.! 17 ! 14 ! 19 ! 24 , 15 ! 9 ! 3! , ,
=======================================================================

Llassociation,telle qu'elle est pratiquée sur les lots attribués
par la Station ne présente qu'une surcharge en décembre-janvier (1). De
~eptembre à novembre par contre les activités sont ralenties ou nulles.

Lladdition, à cette association de base, d'autres cultures de bai­
boho ou de brftlis peuvent provoquer une rupture dl équilibre. Les haricotr
et le maïs de deuxième saison n'entraînent pas de gêne. Il est d'ailleurs
rare en fait que des métayers coton effectuent ces cultures. Les patates,
cultivées pendant les temps morts, ne posent pas de problème.

II. Association riz-coton + maïs 1re saison (fréquence 6/21)

Total

Riz
Coton
l\1aïs

...

, , , ! r " ! 1iD i J ,F, M! AM!J ,J ,A!S O,N
'-1-'-!-'- -,-!-,-,--!-
'21 ,5 ! 17,51 7 '7 ! 7 16' 12! !! !
!10 !15 '8 !10 17 3 ! 12 ! 15 ! 9 ! 3 !
!10 ! 20! ! ! 6 !!!! ! 3

----!-!-!-J-!-.-!~!--!-l---!-:--_. 00

!41 ,5 ! 52,5! 15 11,7 1 20 ! 19 ' 24 ! 15 ! 9 ! 3 , 3
===============±======================================================

Le maïs dé première saison et los pois du Cap en revanche,sont sus­
ceptibles d'apporter des surcharges d'autant plus graves,que les maxima
d'activité qu'entraîne leur culture coïncident fréquemment avec les ma­
xima coton-riz. Les travaux de semis et de sarclage maïs ont lieu dans le
même temps que les semis et premiers sarclages coton et que ln prépara-

I tian des rizières et le repiquage.
\

, ---_.~------------------------------
(1) Les techniciens envisagent de remédier à cette surcharge par l'in­

troduction d'une autre vari~té de riz.
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III. Association riz-coton, + pois du Cap (fréquence 3/21)
, , l ' '. , , , l , ,
i D i J ,F i M i A i M i J i J i A j S i 0 ,N ,
• • • • • • • • , • • al',-,-,-,-,-,-,-,--,-,-,-,-,· . . . . . . . . . . . "

Riz !21 ,5! 17 , 5! 7 ! 7 ! 7 ! 16 ! 12! ! ! \ \ !
! Coton \ 10 !15 ! 8 ! 10 ! 7 ! 3! 12 t 15 ! 9 ! 3!\ !
! PC pIÉCO:l:;! ! ! ! 19 ! 20 ! 10! ! ! ! ! 10 ! 5 \!
\ !. !-I 1 -t-t-!-~ -1-~-!-!-!

\ Total !31,5!32,5\15 !36 !34 ! 29 ! 24 ! 15 ! 9 ! 3 ! 10 ! 5
==============================~=======================================

" ""'" t ,D i J iF! Mi A i M i J i J i A i S i 0 i N i
-!-I-!-!-\-!-!-I-I--!-!-!

, , , , , , , l ' , , ,
Riz 21 ,5 i 17 , 5 i 7 i 7 i 7 i 16 i 12 i 1 i i i i
Coton 10 i 15 i 8 i 10 i 7 i 3 i 12 i 15 ,9 i 3 i i i

. PC tardif . . . . 19 . 20 ' 1O· . . '1 0 '5 ., , """"". ., '-'-'-'-I---I-I-'-'-'-'-'~'.i TotaJ.i?1,,5i32,5j 15 ;17 ;33· i 39 i 34 i 15 i 9 i 3 i 10 ! 5 i
======================================================================

Le pois du Cap peut causer une surcharge en mars-avril ou en avril­

mai; selon sa plantation tardive ou précoce. La surcharge est plus impor­
tante en cas d e plantation tardive et porte sur le mois de mai.

La culture du pois du Cap ne présente pas d'inconvénients pour le riz
dont la récolte passe avant tout autre occupation. C'est le coton qui su­
bit les conséquences de' la surcharge éventuelle. La plantation dU'pois,du
Cap, peut gêner les derniers sarclages du coton en mars et avril. Les sar­
clages du pois du Cap peuvent gêner les 1er passages de récolte du coton
en mai-juin.

On peut noter dans plusieurs explo~tations des métayers de Tanandava
l'addition de 2 ou 3 cultures traditionnelles à la base coton-riz.

' ...

IV.

!
!
!, Riz
i Coton
jPois du
i Cap'i Mais 1

! Total!

Association riz-coton + ois du Ca + maïs 1re saison uence
2 •

l , , , , , l ' , , ".,· D . J' F . M . A . M J. J . A . S . 0 ' N .
!-!--I-'-----!--I-I-!-!-!-!-!-!
, , , " """ tj 21 ,5 i 17 , 5; 7 i 7 i 7 ,1 6 i 12 i i i i i i
'10 '15 . 8 '10 ·7 ' 3' 12 . 15 . 9 . 3' , ., , , , , , , , , t , , ,· . . . . . . " . . . . .
! !!!19 ! 20 ! 1O! ! ! ! 10 ! 5 !
, l , , , , , , , , r , ,
· 10 . 20 .. . '6' . . . . . . 3 .
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! !,-,-,-,-,-,-,-,-,-,-,-,-,
i41 ,5 i52,5 i 15 i 17 i39 i 39 i 34 i 15 i 9 i 3 i 10 i 8 i



CALENDRIERS DES TEMPS DE TRAVAIL CUMULES
PRINCIPALES ASSOCIATIONS DE CULTURES

n: C_R + MAia.

m------------
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Cette association cumule les surcharges éventuelles liées aux deux
cultures de pois du Cap et de Maïs. Le maximum d'Avril est aggravé par les
quelques jours de récoltes du mais 1re saison.

Association riz-coton + pois du Cap + maïs 1re saison + patates
(fréquence 3/21)

'D 'J 'F M'A!M J J fA S 0 NI
!, !! .' i

-!-!- - -,-------1
Riz 21 , 5 ! 17 , 5! 7 7 7! 16 12 !
Coton 10 ! 15 ! 8 10 7! 3 12 15 9 . 3 !

Maïs 1 10 ! 20 ! 6 ! 3 !
Patate !, 6 ! 6 5 8 7 ,

Pois du 1 1 l ,
Cap .;;! 1î 9· ! 20 10 10 ! 5 i

--"-'''--- -'-'~'~1---:--'-'- - - - -,-,
To tal ; 41 , 5 ;52,5 !15 ; 17 i45 i 45 ; 39 15 ,9 11 17 i 8 i

--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

C'est l'association maximum. La pé~iode d'avril-mai-juin, apparaît
très chargée du fait des cultures traditionnelles (plantation, sarclage du
pois du Cap et des patates - récolte du maïs).

Les calendriers de travail montrent qu'avec ~es lots de surface co­
ton-riz actuels, l'addition d'tille seule culture extérieure n'apporte que
des surcharges relativement faibles. En revanche les associations multi­
ples comportant 2 ou 3 cultures traditionnelles peuvent, par effet de cu­
mUl, entraîner des surcharges théoriques importantes.

Conséquences des surcharges : faire-valoir par personnes interpo­
sées.

En réalité l'existence effective de surcharges dans les calendriers
agricoles, dépend d'un certain nombre de données variables, particulières
à chaque exploitation familiale. Ces variables sont :

- Les superficies cO~8acrées aux cultures traditionnelles qui peuvent
être supérieures ou.inférieures aux valeurs moyennes ayant servi de

base aux calculs des temps.

Les temps figurant dans les cale~driers ci-dessus sont valable~

~ pour une exploitation qui ne comporterait qu'un seul élement actif
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effectuant sans aide la totalité des travaux. Il faut tenir compte
en fait de l'aide apportée à l'exploitant par les différents membres

~ de la famille. La femme en particulier participe à de nombreuses opé­
rations culturales (Cf tableau "Temps de travail", cartons).

~ Lorsque l'aide familiale normale n!est pas suffisante, l'ex-
ploitant a recours à une main d'oeuvre d'appoint, soit sous forme
d'entraide traditionnelle, soit sous forme de salariat.

Les formes d'entraide traditionnelle sont multiples: valin­
tànana (entraide à charge de réciprocité), rima (travail collectif
pour une durée n'excédant pas l jour qui rassemble parents et voisins
sans autre rémunération qu'un repas copieux), coup de main lors des
récoltes en échange d'une compensation en nature (récolte du riz: l
~ de 12 k~ de paddy par jour). Ces formes d'entraide, encore em­
ployées, réduisent les temps effectifs de certaines façons culturàles
(repiqua~e et récolte du riz, sarcla~e et récolte du pois du Cap),
elles sont rarement pratiquées sur le coton. Mais il serait imprudent
à l'avenir de compter sur ces pratiques qui, en économie de marché,
tendent à tomber en désuétude. La rémunération de cette entraide tra­
ditionnelle ne constitue pas en général une dépense considérable pour
l'employeur.

Le salariat présente en revanche des inconvénients beaucoup
plus graves pour les bud~ets des exploitants.

Fréquemment utilisé dans les exploitations traditionnelles de
la rive gauche, le salariat est favorisé à T~nandava par la présence
d'une main d'oeuvre nombreuse, attirée par les périmètres de gestion
directe de la Station. Les associés de Tanandava font appel à des
salariés pour la culture du riz (repiquage, désherbage et répolte)
et pour celle du coton (semis, démariage, sarclage, récolte). Pour
les cultures traditionnelles, le salariat d'appoint intervient à

l'occasion de presque toutes les façons c'üturales, seules les pata­
tes sont cultivées sans aide extérieùre; Le salariat est à Tanandava
le moyen le plus fréquemment employé pour pallier les surcharges.
Son développement incontrôlé n'est pas souhaitable car, outre qu'i~

favorise la création d'un prolétariat rural, il diminue sensiblement
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les revenus des métayers-associés; une partie des bénéfices d'une ré­
colte sert à payer les salaires nécessaires pour obtenir la récolte

suivante.
Le métaya~e mi-partie, très fréquent dans l'a~riculture tra­

ditionnelle sur les cultures commerciales, peut avoir deux conséquen­
ces opposées. Permettant dans certains cas de résoudre avantageusement
le p~oblème des temps lorsque l'associé coton, propriétaire d'un
champs de baiboho, le donne en métayage, il l'aggrave au contraire
lorsque, pour une raison ou une autre, un associé coton recherche des
revenus complémentaires en travaillant comme métayer sur les pois du

Cap.
Toutefois, il y a lieu de rappeler que l'appel à une main

dioeuvre extérieure à l'occasion de certaines phases culturales pa­
ra!t difficilement évitable sur le coton. En particulier, il apparatt
que tous les exploitants de coton du Sud Ouest (Ankazoabo. Miary/Tulé­
ar) ont recours à une' main d'oeuvre salariée d'appoint pour les opé­
rations de sarclage, notamment pour les premier et troisième sarcla~e.

Conséquence ~e la participation aux cultures traditionnell~s; les dé­
Elacements.

La participation des associés de Tanandava aux cultures tradi­
tionnelles les obli~ent à travailler hors du périmètre de la Station.
Leurs champs de culture sur baiboho se localisent sur une bande de

terre, bordant les rives du Mangok~ s'étendant sur plus de 35 Km.
La longueur des déplacements constitue une perte d'effort et

de temps importante. Autre conséquence plus grave, lorsque des dis­
tances trop lon~es interdisent un va-et-vient journalier, le culti­
vateur a l'habiiude de s'installer temporairement à proximité de son
champ, pour effectuer les principaux travaux. En général, les périodes
de séjour ne sont pas fractionnées. Une fois commenoées, les opéra­
tions de plantation ou de sarclage des pois du Cap sont poursuivies
jusqu'à leur achèvement. La durée peut varièr de 10 à 20 jours selon
les surfaces cultivées. Pendant ces périodes, le métayer absent de la
Station, cesse tout travail sur le riz ou le coton, m~me si ce travail
est urgent et impératif (derniers sarclages ou premiers passages de
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récolte du coton).
Après ces départs successifs échelonnés de Mars à Juin, a lieu

la mi~ration saisonnière de fin d'année débutant vers le 10 Aoüt pour
la récolte des haricots, mais plus généralement vers le 15 Septembre,
pour les pois du Cap. Ce déplacement est massif et a~fecte la famille
entière avec transport des biens et des ustensiles ména~ers. Le"séjour
sur le "baiboho lr dure jusqu'en fin Novembre. Cette mi~ration saison­
nière peut entra1ner lanégligence des travaux de nettoyage des champs
après la récolte du coton (arrachage et brûlis des plants).

Les départs successifs affectent aussi les salariés de la. sta­
tion qui participent presque tous aux cultures traditionnelles. La

dése~tion partielle de l'agglomération rend difficile le recrutement
de la main d'oeuvre pour les périmètres de la ~estion directe.

Les déplacements et séjours hors de la zone coton-riz appa­
raissent comme l'un des inconvénients majeurs liés à l'exploitation
des cultures traditionnelles.

L'examen des associations de culture en vigueur à Tanandava
peut amener à constater une tendance à la dispersion des activités.
Quelques exploitations de métayers coton-riz paraissent nettement sur­
chargées. Il semble que cet inconvénient puisse être difficilement
écarté. Le dévelop~ement d'une culture irriguée à proximité immédiate
de la bande dé terre inondée de baibohb, aura toujours, et de plus
en plus dans le cas d'une participation des populations Masikoro en
place, comme conséquence un ~iraillement, variable, au sein de chaque
exploitation familiale, entre lés deux pôles d'attraction constitués
par les deux zones de cultures.

Dans l'esprit des métayers associés, l'inconvénient des sur-
I

charges et des déplacements n'apparaît pas. Il n'y a pas de choix
sélectif entre différentes formes d'associations, mais une tendance à
cUmuler les récoltes pour en cumuler les profits.

L'étude des niveaux de vie et des budgets montrera quels reve­
nus procurent aux associés ces activités diverses et fera apparaître
les impératifs économiques qui expliquent cette tendance à la disper­
sion.



...

-62-

NIVEAUX DE VIE ET BUDGETS (1)

Les éléments de cette étude ont été rassemblés à partir de
questioru1aires posés à 33 métayers de la Station. Sur les 33 réponses
obtenues, 4 oni été éliminées parce que les métayers interro~és, ar­
rivés depuis peu de temps ou malades, n'avaient participé que partiel­
lement aux activités de la Station. Parmi les 29 réponses retenues
figurent les associations suivantes:

métayers coton seul l
métayers riz seul 6
métayers coton/riz 22

L'ensemble correspond à un sonda~e d'environ 1/2 dont on peut
attendre une représentativité correcte. Une cause de distorsion est
toutefois à signaler: le questionnaire ayant été posé au début de la
période de récolte des pois du Cap, la proportion de métayers de la
Station pratiquant cette culture est sans doute sous-estimée.

L'étude des sources de revenus est conduite de la manière sui-
vante:

- ensemble de l'échantillon
- sous-echantillon comprenant la totalité des mé-

tayers coton
étude comparative de deux caté~ories prises dans

le sous-échantillon.

Composition du revenu

La majorité des métayers interro~és déclarent être venus à la

Station dans l'espoir d'y obtenir de plus hauts revenus. Le revenu
monétaire total obtenu par les 29 métayers de la Station est de
857.350 frs CFA correspondant à un revenu moyen de 29.564 fi Il est
très supérieur à celui des Nasikoro d'Ambahikily qui n'est que de
18.753 frs. Un tel décalage peut être une des causes qui explique que
le nombre des demandes de contrat de métaya~e dépasse considérable­
ment l'offre (196 candidatures pour la campagne 1960).

(1) Seules les recettes en numéraire bnt été comptabilisées, il n'a
pas été tenu compte de l'auto-consommation.
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Pourcenta~e

16 %
37
24

6,4
16,5
99,9

Valeur
4.475

10.947
7.013
1~888

4.881
29.564Total

Les sources de ce revenu sont très diverses. Il provient:
- des cultures commerciales: coton, pois du Cap, haricots.
- de la commercialisation d'une partie des cultures vivri~res:

riz, maïs, patates.
- de la vente de boeufs, de porcs, de volailles.
- de salaires obtenus en rétribution soit de travaux effectués

sur la Station (entretien des canaux, travaux de défrichement, salaire
de la femme et des enfants), soit de menus travaux effectués pour des
associés (menuiserie, forge, corderie, etc.).

1

- accidentellement de la pêche dans le Mangoky.
La part en pourcentage de ces diverses sources dans le revenu

~lobal en fera appa~aître le caractère composite. Le revenu moyen des
29 métayers se décompose ainsi:

1) Origines du revenu
Riz

Coton
Pois d~ Cap

Salaires
Divers (1)

....

..

Par ailleurs, la dispersion des revenus autour de la moyenne
est considérable, ainsi qu'il ressort du ~rephique montrant la distri­
bution des 29 revenus groupés par classes de 10.000 frs. Elle pro­
vient, entre autres causes, de la multiplicité des sources de reve­
nus possibles qui ne sont pas toutes également utilisées, de l'impor­
tance variable des ventes de riz, de l'inégalité des récoltes de co­
ton. A l'uniformité qu'on attendrait du régime d'égalité rigoureuse
dans la distribution des lots pratiquée par ia station, s'oppose dans
la réalité une grande diversité dans +es niveaux de vie. Alors que
10 métayers de l'échantillon ont des revenus inférieurs au revenu
moyen de l'habitant d'Ambahikily (18.753 frs), 7 d'entre eux arrivent

(1) Cette rubrique groupe les ressources' provenant de la commerciali­
sation du surplus des cultures vivrières autres que le riz, de la ven­
te des haricots, de bétail ou de volailles, de la pêche.
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à dépasser le double de ce revenu. Preuve que la personnalité de cha­
que a~riculteur et sa capacité d'initiative arrivent à s'affirmer
assez pour déjouer les prévisions. Il convient donc d'accueillir avec
prudence les prévisions théoriques des techniciens et de se souvenir

~ qu'elles comportent une part d'arbitraire.
Les données précédentes ont été rassemblées afin de donner une

ima~e ~lobale de l'échantillon permettant d'apprécier le niveau de
vie de l'ensemble des métayers de la Station. Sa grande hétéro~énéité

ne doit pas être perdu de vue. Pour examiner le problème le plus im­
portant, celui de l'incidence de la culture du coton sur le revenu,
les 23 métayers ayant cultivé du coton en 1959 doivent être détachés
de l' ensemble.

Leur revenu moyen est de 32.344 & alors que celui des 6 mé­
tayers qui n'ont cultivé que du riz (1) est de 18.908 frs. La culture
du coton améliore donc très sensiblement le revenu. Mais sa part appa- .
ralt relativement faible dans la composition du revenu moyen (2).

Composition du revenu de 23 métayers ayant cultivé du coton:

... 2) Orü~ines du revenu Valeur P~lUrcenta~e

Riz 4.557 lA %
Coton 13.802 43 %

Pois du Cap 7.294 23 %
Salaires 1.067 3 5~

Divers 5.624 17 %
Total 32.344 100 %

Le coton ne procure en moyenne que 43 %du revenu total. De
plus le graphique de distribution des revenus individuels tirés de la
culture du coton, groupés par classe de 5.000 Fr, montre une dispersion
considérable. Le coton n'apparaft pas comme la source de revenus sûre
et régulière que l'on attendrait.

• (1) Vu la faible importance numérique et l'hétérogénéité de ce sous­
échantillon, il n'est pas donné de tableau montrant la composition du
revenu de cette caté~orie.

(2) Rappelons que dans les données numériques qui suivent, le revenu
coton correspond aux lots de 0,5 ha actuellement distribués par la
Station.
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La part modeste du ooton dans le revenu global devient encore plus
frappante lorsque 2 caté~ories étant établies dans le sous-échantillon,'
la composition du revenu des 7 métayers-coton ayant cultivé des pois du

~ cap est mise en parallèle avec celle des 16 métayers qui n'ont pas cette
source de revenus supplémentaires.

Métayers-coton nfayant pas cultivé de pois du Cap:

15 %
53 %

5 %
27 %

100 %

PourcentageValeurs

4.200
14.357

1.409
7.309

27.276Total

Riz
Coton.
Salaires
Divers

Ori,':sine du
revenu !

-~-----!

!
r
r

! .
!
r
r

=======~=====================================

Métayers-coton ayant cultivé des pois du Cap:

12 %
29 %
54 %

l %
4 %

100 %

Pourcentage

Total

,
Orü~ine du

revenu

Riz
Coton (1)
Pois du Cap
Salaires
Divers

1 r
! Valeurs r

_-_~ !...! r _

! 5.371 !! r
12.536 !
23.964 !

286
1.771 !

!
43.928 '

r
=============================================

...

(1) Le revenu moyen tiré de la culture du coton par les métayers coton
sans pois du Cap, est légèrement supérieur à celui des métayers coton­
pois du Cap; cette différence correspond à des rendements respectifs de
1912 et 1672 Kilos à l'ha. On ne peut en inférer cependant que la cul­
ture des pois du Cap conduit les métayers qui la pratiquent à négliger
leur champ de coton, les deux moyennes, compte tenu de l'importance res­
treinte de l'échantillon, étant loin de différer d'une manière signifi­
cative (valeur du rapport de Student trouvée: t = 0,703

(t = 0,686 pour une probabilité de 0,5, t = 2,080 pour une probabili­
té de 0~05).
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La comparaison de ces deux tableaux appelle les observations sui­
vantes :

La culture des pois du Cap entraîne une augmentation considérable

du revenu moyen (plus de 15.000 &), beaucoup plus considérable que cel­
le qu'apporte ln culture du coton (8.368 fr).

Les métayers qui ne cultivent pas de pois du Cap améliorent sensi­
blement leur revenu grâce aux ressources provennnt de la rubrique di­
vers (essentiellement dans leur cas: vente de boeufs et de haricots),
Le coton, tout en faisant figure de ressource essentielle, ne couvre. /

que 53 %du revenu total.

Lorsqu'on passe aux métayers-coton qui cultivent des pois du Cap,
c'est le revenu de cette culture qui fait figure de ressource essentiel­
le, couvrant 54 %du revenu total où le coton n'entre que pour une part
relativement modeste (29 %).

Il est maintenant possible de détailler les avahtages économiques
qui favorisent le recrutement.

Il ne faut pas dissimuler que le riz est le facteur essentiel de .
fixation. Crâce à l'importance et à la régularité des rendements,

. la culture du riz apporte aux métayers do la Station la
sécurité alimentaire, ce qui est primordial dans une région où la plu­
viosité irrégulière entraîne des récoltes inégales pour les cultures
sèches et où la tendance actuelle à l'assèchement diminue la superficie
dos rizières dans de nombreuses ~ones d'où proviennent les métayers. En
outre un surplus notable est disponible pour la vente.

Le complément de revenu apporté par le riz entre parmi lesressour­

ce~ multiples qui permettent au métayer actif d'atteindre à des revenus
élevés. La vente du coton est une de ces ressources, importante sans
doute, mais inférieure aux revenus qu'est susceptible d'apporter la cul­
ture du pois du Cap~ Sur les lots alloués actuellement par la Station,

~ la culture du coton ne saurait à elle seule permettre d'atteindre un
niveau de vie suffisant. ~es ressources d'appoint extérieures à la sta-

~ tion 'sont indispensables et, pour le métayer qui n'accepte pas une vie
médiocre, la dispersion des' activités est une nécessité.
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Dépenses

L'utilisation que les métayers de Tanandava font de lours revenus

contribue à faire de la Station ~e entité originale sur le plan ré­
gional.

Les dépenses annuelles ont été groupées selon les chapitres suivant~

EQUIPEMENT: matériel ménager, lampes, outillage agricole :(bêches,
haches, coupe-coupe), divers (machines à coudre, bicyclettes,ûtc ••. ).

1

BIENS DE CONSOlJ~ATION : dépenses mensuelles d'entretien (pétrole,
savon)1de'nourriture (viande, riz, ùaïs) , de boisson (vin, café).

HABILLB~ŒNTS : textiles, chapeaux, chaussures.

BOEUFS ~ ach~ts de boeufs.

SALAIRES: versés par le métayer pour rétribution d'une rn~in d'
oeuvre d'appoint sur les champs de coton ou de pois du Cap.

DIVERS: Cette rubrique groupe les dépenses exceptionnelles oc­
casionnées par les fêtes familiales ou autres, les voyages, la maladie,
la réparation de l'habitat.

INTERET DB LA DETTE: Les empruntes souscrits chez l'Indien sont
remboursés à la 'récolte avec un intérêt de 100 %.

IMPOTS :
Le montant moyen des dépenses annuel~es pour les 29 métayers in­

terrogés est de 27.561 ft répartis ainsi:

! Nature de la dépense Montant ! Pourcentage !
! ! l
! Equipement 2.155 ! 8 % !
! 1 !
! Biens de consommation ,10.758 ! 39 % !
! Habillement 5.366 ! 19 % !
1 Boeufs 1 ~ 145 ! 4 % !
1 Salaires 780 ! 3 % !
! Divers 3.798 ! 14 % !Intérêt de la dette 1.069 4 %! Impôts 2.490 ! 9 % !
! ! !
! ! , '.'

J ! TOTAL 27.561 ! 100 %
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Le premier fait frappant est la faible proportion des dépenses
d'équipement, qui sont sensiblement plus élevées à Bekoropoka et Amba­
hikily, villages Masikoro de la rive gauche qui ont fait l'objet d~une

enquête. Cette réduction,porte sur les achats de cruches de cuivre et
de marmites tripodes en fonte. Ces objets ne sont que secondairement des
articles ménagers et constituent en fait une monnaie dont ils présentent
tous les caractères: réserve de valeur ayant pouvoir libératoire,recon­
nue dans une communauté de paiement, celle du milieu traditionnel du
delta. Leur achat à l'occasion des rentrées d'argent représente une for-

'me d'épargne puisqu'ils pourront toujours servir à rétribuer des servi­
ces et être échangés contre de la nourriture en cas de disette ou de ma­
ladie.

Alors que 35 chefs de famille de Bekoropoka, village masikoro
situé à l'ou~st du delta, ont dépensé en moyenne 3.104 ft pour la rubri­
que équipement dont 1.8l7 ft à l'achat de cruches en cuivre et de marmi-­
tes, 29 métayers ,de Tanandava ont consacré en moyenne aux mêmes dépenses
2.•155 Er dont 951ft' seulement à l'achat des cruches et des marmites. Ce
fait montre que bien loin de reporter, sur la forme la plus traditionnel··
le de capitalisation, le surplus d'aisance que lui apporte la Station,
le métayer de Tanandava a tendance à en réduire la part. La sécurité ali-

,
mentaire dont nous parlions, la proportion écrasante d'immigrés ayant
apporté avec eux d'autres traditions et n'ayant que partiellement subi
Itinfluence des coutumes locales, suffisent à expliquer le phénomène.

C'est vers les dépenses de consommation que se sont orientés,
dans l'utilisation de leurs revenus plus élevés, les métayers de la sta-·
tion.

A l'intérieur de celles-ci; la viande, à raison de 3,4 kilos par
famille et par mois entre pour 4.055 Fr, et le vin,. _à raison de 0,7 J_:1..­

tre pour 1862 Er. Parmi les autres dépenses figurent les achats de sucre
et de café, que les Masikoro ne se permettent qu'en période de réco~te

de pois du Cap. Un essai de corrélation a été tenté pour voir si le
,

pourcentage des dépenses de consommation augmenterait avec l'importance
du revenu, mais il est resté négatif~ Il semble que la part des dépen­
ses de consommation ne dépende que du choix individuel.
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Autre phénomène caractéristique : le faible pourcentage de l'in­
térêt de la dette, très inférieur à ,celui qui a été trouvé dans les au­
tres villages de la rive gauche. Seuls 10 métayers sur 24 ont contracté
un emprunt et 5 d'entre eux non pas auprès d'un Indien, mais auprès de
malgaches de. la Station. Ceci suppose la présence permanente dans la Sta­
tion d'une certaine masse monétaire en circulation. La véritable cause
en est la fréquence des rentrées d'argent que permettent la diversité
des cultures et l'étalement sur plusieurs mois de la récolte de coton.
ftien n'est plus significatif à cet égard que la comparaison de la situa­
tion des métayers de Tanandava et des cultivateurs d'Ambahikily.

Ambahikily
Tanandava

! .
__E_pol;.o~gu.;.;..;;.e....;;.;a.p..p..;;;.r...;.o..;;.;x;;;;;im=a;..;;t..;;;i_v_e....;;.;d;..;;e..;;s;.......,;;;r_e;,,;;n_t_r_é_e..;;s;....;;d_'..;a_r;.-.g.e;..;;n_t~!
!'J: F: M: A: M: J: J: A: S: 0 ~ N: D:
1__._._._.--'._._. • .~.~._,

• e. -M' . • • • • cr'P- ., • • • • •.• • • • • • 1
• ., • 11'1' • C 'C-R'C-R'C-R' H • l' • l' '. .1 • • 1". • • • • • . • • • ,· . . . . . . . . . . . .

M Maïs sur brûlis
C Coton
R Riz

H Haricot
l' : l'ois du Cap

On voit qu'Ambahikily ne connaît pratiquement qu'une seule rentrée
d'argent, celle provenant de la vente de pois du Cap, car la vente du
mais est d'un rapport faible; alors qu'à Tanandava, la possibilité de
rentrées importantes existe pendant au moins 6 mois de l'année.

De plus l'abondance de la récolte, de riz et la possibilité d'avan­
ces de paddy faites par la Station rendent moins impérieuse la nécessi­
té d'emprunter.

Ces quelques éléments montrent que les métayers de Tanandava
échappent en partie au cercle de l+économie de subsistance dans le­
quel sont enfermés la' plus grande part des habitants' de la rive gau­
che du Mangoky. L'affaiblissement des formes de capitalisation tra~

ditionnelle, l'importance relativè des dépenses de consommation, la
ré~uction de l'emprunt, révèlent un progrès dans le sens d'une écono­
mie monétaire, interprétation que vient ~orroborer un affaiblissement
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paralièle des tradition d'entraide. Il y a là l'amorce d'une révolu­
tion sociale qui préfigure celle qu'entraînera l'extension à l'en­
'semble de la zone de la culture du coton.

Dans cette étude, le niveau de vie des pop~lations de la Station
n'a été comparé qu'à celui des M~sikoro du Bas-Mangoky. Pour ceux-ci
seulement en effet des matériaux rassemblés selon les m@mcs principes
méthoàologi~r.~permettaientune comparaiso~ rigoureuse. Il est inté­
ressant toutefois'de replacer la Station dans un contexte plus vaste
en utilisant des données provenant de diverses sources et en particu­
lier de sondages (qui demanderaient à être repris d'une manière systé­
matique) effectués sur l'ensemble de la côte ouest à l'exception de sa
partie centrale et dans une partie du' Sud. D'une manière générale, les
revenus s'élèvent à mesure que l'on monte vers le nord. Les budgets du
Mangoky (qui ne tiennent pas compte de l'auto-consommation) supérieurs
à ceux des régions déshéritées du Sud en voie de désertification,
égaux à ceux des régions favorisées de l'Androy '!maritime", apparais­
sent égaux ou inférieurs à ceux de la Taheza et de l'Onilahy et infé­
rieurs à ceux de Tuléar et de Morondava.

Extrême Sud -< Androy "maritime" = Mangoky ~Taheza/Onilahy ~
'Tuléar (Fiherena) <~1orondava.

Dans le Mangoky et les régions immédiates qui n'en pe~vent être
dissociées, les budgets Masikoro apparaissent inférieurs à ceux .des
riziculteurs des zones aménagées de Mangolovolo/Belitsake, Nosy Ambo­
sitra, région dite Ambondro;(Plaine de Befandriana) et Ankiliabo. Un
pourGentage important que lIon peut chiffrer sans garanties à 50% des
budgets Masikoro apparaît inférieur également aux budgets Tandroy de
la ,plaine de Befandriana auxquel~ le métayage et le salariat assurent
des revenus non négligeables.

La Station de Tanandava se détache assez nettement de cet,ensem­
ble, les revenus sont comparables à ceux des cultivateurs du Fiherena
(Tuléar) mais restent inférieurs à ceux des paysans du delta de Mo­
rondava.

Avec ses métayers mieux nourris en quantité et surtout en qua­
lité que les populations Masikoro voisines, et jouissant d'une aisance
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financière plus grande, la Station de Tanandava constitu~ dans la zone
un îlot de relative prospérité,cedo~ttémoigneune activité commerciale
accrue. Tanandava village qui ne comptait que deux commerQants pakis­
tanais lors de l'établissement de la Station, trois peu après, en comp­
te actuellement cinq~

Le double paradoxe est que cette prospérité ne profite pour l'ins­
tant qu'à des immigrés et que le coton n'y entre pas pour une pErt plus
importante.

VALORISATION DE LA JOURNEE DE ,TRAVAIL

La connaissance du revenu global que procure une culture nouvelle
est insuffisante pour déterminer ses chances d'expansion.

La notion de valorisation de la journée de travail (1) est es­
sentielle pour la compréhension ou la prévision du comportement ~e l'­
agriculteur à l'égard d'une culture nouvelle. C'est une notion certaine­
ment plus importante que celle du revenu brut à l'hectare dans l'esprit
de l'agriculteur du Bas-Mangoky car, d~ns la région, il est attaché
peu de valeur à la terre. Sans faire bien entendu un décompte précis du
nombre de journées de travail qu'il a consacrées à telle ou telle
culture, le paysan a clairement conscience de la somme d'efforts qu'­
elle lui a coütée.

Les associés de Tanandava font trois cultures qui peuvent être
considérées comme des cultures commerciales : essentiellement le coton
et le pois du Cap, commercialisé totalement dans le premier cas, pres­
que totalement dans le second, accessoirement le ~iz, culture vivrière
apportant un complément notable de revenus. Les autres cultures vi-

"
(1) Pour une culture donnée, la valorisation de la journée de travail
s'obtienten divisant le revenu total qu'elle apporte par le nombre de
journées de travail qu'elle exige.
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vrières (maïs, patate) ne représentent que des apports monétaires né­
gligeables. C'est donc pour ces trois 'cultures que la notion confuse
de la valorisation de ses efforts intervient dans la psychologie de
l ' agriculteur.
Valorisation de la journée de travail par le co~on

Tous les rapports des techniciens donnent des chiffres qui oscil­
lent autour de 200 frs. Deux chiffres récents méritent d'être retenus:
celui du rapport de 1a Mission d'Etude Te~hnique du Bas-Mangoky, et
celui figurant dans le rapport intitulé : La culture du coton en asso­
ciation à la Station du Bas-Mangoky. Le premier est un chiffre théori'"
que, calculé sur la bas9 de 175 journées de travail par hectare et d'­
un rendement de 2,5 tonnes. La part de l'associé étant la moitié de
la réc~lte, la valorisation de la journée de travail est égale à 214
francs. Le deuxième représente la valorisation effective de la Journée
de travail obtenue en moyenne par les 51 associés de la Station au
cours de la campagne 1959. La valorisation de la journée d~ travail a
été de 198 frs sur la base de 132 journées de travail à l'hectare et
d'un rendement moyen de 1936 kg, déduction faite d'une ~etenue de
1.400 frs.

Pour le coton se pose 'un autre problème grave de nature à entraî­
ner une incompatibilité entre les vues de la direction et celleS des
associés. La valorisation de la journée de travail n'est pas Une donnée
constante. Toutes choses étant égales par ailleurs (engrais, traite­
ments insecticides, etc ••• ) le rendement en coton d'une parcelle est
fonction du nombre de journées de travail fournie8 par l'associé
(particulièrement pour les sarclages). Mais cette fonction n'est pas
linéaire. Au-dessus d'un certain seuil, en vertu de la loi dec rende­
ments décroissants, l'accroissement de travail nécessaire est plus
considérable que le revenu correspondant et la valorisation de la jour-,
née de travail décroît rapidement. Pour les métayers, il est clair que
les doses de travail qu'ils sont amenés à consentir ne sont plus suf­
fisamment rentables et seraient davantage valorisées s'ils les repor­
taient sur d'autres èultures. Unmlcul sans doute inconscient, ~ais.
rationnel joue dans le sens d'une diminution de lleffort.

La distorsion provient du fait que le seuil de rentabilité mi­
nimum de l'entreprise, qui, pour ~tre viable exige des rendements
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élevés~ n'est pas atteint. Le phénomène apparaîtrait clairement s'il
était schématisé par l'écart ( ltblank") qui s'inscrit entre les cour-

. bes symbolisant respectivement les calculs économiques des associés
et de l'entreprise. La disparité des seuils de rentabilité marginale
des deux parties est un sujet de préoccupation pour les techniciens:
"Il faut valoriser la journée de travail de l'associé par la culture
du coton, mais il faut rechercher l'obtention de hauts rendements,
m§.me si les ~ournées ,de travail SUP7}.:;~Gntaires sont moins payantes"
(1). Le problème est délicat et mériterait une étude approfondie (2).
Quelques éléments pouvant faciliter sa résolution sont dégagés dans
le chapitre : "Problèmes de structure". roTais le vrai remède consis­
terait à augmenter la valorisation de la journée de travail. Les tech-

,

niciens ont constaté le mauvais rendements de l'angady comme instru-
ment de sarclage. Peut-être que des essais d'amélioration du petit ou­
tillage pourraient être tentés. D'autre part des sarclages sont effec­
tués en utilisant la traction animale sur certaines régions de l'île
avec de meilleurs rendements. Enfin la substitution d'un loyer fixe
à l'actuel métayage mi-partie pourrait, en encourageant les 'meilleurs
travailleurs, faciliter l'obtention de rendements élevés.

Valorisation de la journée de t!avail par le x~z

Sur la base d'un rendement moyen de 3.320 kg de paddy obtenu en
1959 (3) et de 106 journées de travail (4) le prix d'achat au produc­
teill.' était de 16,6 frs le kilo (200 frs la daba de 12kg environ), la
valorisation de la journée de travail a été pour les associés de 260ft.
Ce chiffre est plus élevé que ceux. qui sont habituellement avancés,

(1) La culture du coton en association à la Station du Bas-Mangoky,
Tanandava 1959. C'est nous qui soulignons.

(2) Il serait intéressant que des techniciens construisent la courbe
représentative du nombre de journées de travail en fonction du

rendement. L'étude de la dérivée de cette fonction ferait connaître
la variatio~ de la valorisation de la journée de travail en fonction
du rendement, et permettrait de déterminer avec quelque précision
llimportan~G de l'écart enire les deux seuils dont nous parlons.
(3) La culture du coton en association à la Station du Bas-Mangoky,

1959, p. 22
(4) Chiffres calculés par la mission.· Voir annexe.
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mais le nombre de journées de travail qui a servi de base à son calcul
correspond certainement mieux à l'idée que l'agriculteur se fait de
l'effort fourni que celui, beaucoup plus considérable, qui est généra­
lement retenu. (temps de gardiennage).

Le Pois du Cap

Les cours ont été élevés en 1959 : 25 & le Kg au producteur. Nous
estimons à 1 tonne à l'hectare le rendement moyen (des calculs précis
figureront dans le rapport définitif), ce qui peut paraître élevé. Mais
il convient de rappeler que la zone de production s'étendant en aval de
Tanandava passe pour être une de celle qui atteint les plus hauts ren­
dements dans le Sud-Ouest de Madagascar. Sur la base de 64 jours de tra­
vail à l'hectare (1), la valorisation de la journée de travail est de

•390 fr. Ce chiffre, considérable, posera des problèmes lors de l'exten-
sion de la culture du coton. Il ne faut pas oublier cependant que cette
valorisation n'est atteinte que dans le cas d'un propriétaire exploi­
tant. Lorsque le cultivateur est métayer, la valorisation de .la jour-

·née de travail, diminuée de moitié, n'est plus que de 195 ft et devient
comparable à celle obtenue pour le coton en association.

Comparaison des valorisations obtenues

La notion de valorisation de la journée de travail dont il est
fait état dans les paragraphes précédents est une notion abstraite. Il

Il est possible d'en donner une formulation qui corresponde mieux aux
calculs inconscients de l'agriculteur. Le tableau qui suit résume les
données valables pour 1959. Y figurent pour chaque culture, outre la
valorisation de la journée de travail, le nombre de journées de travail
nécessaire pour obtenir un revenu donné fixé arbitrairement ici à

20.000 Fr.

, "',', ; coton ; riz ; pois du Cap; pois du Cap i
! iAssociationjAssociationipropriétllrei métayage i
'valorisation de::ka !, 198 Fr'!! 260 Fr !! 390 Fr .!, 195 Fr !
!journée de travail !
! ,!! !------!
!Nombre de journées de! ! , ! !
!travail correspondant! 101 j.t.! 77 jot •. ' 51 j. t.! 102 j.t. !.
! à un revenu de 20.OOOFr ! ! ! !

(1.) Chiffre calculé par la Mission Sociologique •. Voir annexe
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Ce tableau suffit à faire apparaître que l'engouement des associés

pour la culture du riz ne se fonde pas seulement sur des facteurs senti­

mentaux. Quant au pois du Cap, il est infiniment plus avantageux que le
coton pour un propriétaire exploitant. Il soutient encore la comparai­

son quand il est cultivé en métayage. Mais, ninsi qu'il a été vu ailleurs
lq liberté complète dont jouit l'exploitant, fait que sa culture présente

à ses yeux plus d'attrait que celle du coton. Ces données confirment ce

qui a été dit déjà maintes fois: la culture du coton n'est pas l'élel:lent

essentiel qui fixe les associés' de la Station. Mêmo en ne considérant que

la valorisation de la journée de travail qu'il permot d'obtenir, le riz
apparaît comme un fact0ur de fi~ati~n pl~s puissant. Si'le recrutement

d'associés n'a jusqu'à présent soulevé aucune difficulté, c'est que l'as­

socié, par la multiplicité de ses revenus, atteint à un niveau de vie

plus élevé qu'ailleurs dans la zone. Mais, ainsi que le déplorent lçs
techniciens, il éprouve des difficultés à fournir un effort soutenu par­

ce QUo le travail 'à fournir lui paraît disproportionné avec le revenu

attendu.

Cette insuffisance de'la valorisation de la journée do travQil

n'encouragera pas, nous l'avons vu, les M~sikoro à renoncer aux pois du

Cap au profit du Coton. L'obstacle est cependant moins grave qu'il ne

semble. Car, alors que la cultuTe ~u coton, encore à 80S débuts, offre

des possibilités d extension cc~sidérable, la zone de culture des pois
du, Cap semble avoir' atteint un poin-:; (le oaturation. Déjà de nombreux Na­

sikoro doivent se contenter de baiboho ma~ginaux qui ne valorise~t leurs

efforts que d'une manière d3risoir3. On va i t mal dans ces conditions corr..·

ment le gros de 11 ufflnx d' immi.:srér:, T,,~e nccessitera 10.. mise en valeur du

delta, pourrait être s~riouA3~ont détou~né du coton pour la c~lture des

pois du' Cap, surtout si des lots plus importants suffisent à leur ap­
porter des revenus satisfaisan~G.
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CHAPITRE III

PROBLE~ms HUMAINS

Ainsi que 11 a montré "l' invent'aire humain, le trait frappant du
milieu humain de Tanandava est sa grande hétérogénéité. Mis à part le
cas des groupes de l'extrême Sud, les rapports entre groupes ethniques
ne soulèvent pas de problème. Encore convient-il d'apporter d'apporter
des nuances.

Les rapports Masikoro/Vezo sont normaux, conforme à ce qui en est
dans l'ensemble du Fiherenana : attitude légèrement condescendante des
Masikoro à l'égard des Vezo, légère tendance des Vezo à railler les Ma­
sikoro pour leur prétention, quelquefois une certaine irritation.

Rapports Masikoro/immigrés riz :
MasikorojTagnala : Les Masikoro de la Station marquent un énerve­

ment croissant" à l'égard des Tagnala. Dans le village métayer de la
Station, Tanandava AngarazY1 ils se groupent formant un quartier dis­
tinct. Les Tagnala sont réputés mahery loha, têtus, querelleurs, faisant
peu cas des coutumes locales. En fait, il est exact qu'ils se comportent
comme s'ils étaient chez eux, contrairement aux Betsiléo naturellement
plus réservés.

Les Tagnala ~arquent quant à eux de l'indifférence vis à vis des
Masikoro sans la moindre trace d'hostilité.

Masikoro/Betsileo : L'attitude des Betsileo vis à vis des Masikoro
est la même que celle des "Tagnala. Hors de la présence des Masikoro, ils
s'amusent de l'importance que ces derniers attachent aux cérémonies tra­
ditionnelles et les considèrent comme de piètres agriculteurs.

Les Masikoro marquent une antipathie certaine à l'égard des Betsi­
leo, qu'ils considèrent comme des accapareurs de terrains méprisant des
droits ancestraux. Les stéréotypes recueillis dans les écoles ne sont
pas significatifs, ils ont été recueillis à Morombé; à Mangolovolo et
à Arnh'.hikily. A Ambihikily, village purement Masikoro, les gens n'ont
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pas de rapports avec les Betsileo. Ces stéréotypes tendraient à appa­
raître plut8t favorables aux Betsileo. En fait, les opinions exprimées
par les adultes sont différentes.

Rapports Vezo/immigrés riz :
Vezo/Tagnaln : rapports d'indifférence, mais estime réciproque
Vezo/Betsileo : affinités certaines qui apparaissent dans les

comportements affectifs dans les unités familiales, attitude à l'égard
du père, de la mère, du frère de la mère ••• Ceci s'exprime par une
attirance réciproque et par la fréquence des intermariages, notamment
à Mangolovolo.

Les immigrés riz entretiennent entre eux les meilleurs rapports.
Les Betsileo et les Tagnala originaires des mêmes régions rizicoles:
Mangolovolo/Belitsake, Nosy Ambositra ou région d'Ankiliabo forment des
entités très fortes. Les Tagnala/Betsileo d'Ankiliabo s'opposaient lé­
gèrement aux Tagnala/Betsileo de Nosy Ambositra.

Les oppositions à l'intérieur des' groupes Betsileo/Tagnala sont
facilement très fortes. Les riziculteurs qui marquent d'une manière gé~

nérale de l'indifférence vis à vis des autre populations connaissent
des tensions très difficiles à résorber allant souvent jusqu'à la rup­
ture.

Ces différents éléments peuvent,toutefois, en dépit de certains
décalages (cas notamment des Masikoro), constituer une communauté co­
hérente.

Dans l'ensemble du Sud-Ouest de Madagascar des groupements Tagna­
la/Betsile%riginaires sont très fréquents. Se10n les cas les originai­
res sont Vezo/Masikoro ou Sakalava ou Bara. Le fonctionnement de ces
communauiés composites ne semble pas causer de difficultés. A ces eth­
nies peuvent s'ajouter quelques éléments Tanosy fixés depuis longtemps
sur la Station, qu~, contrairement à d'autres Tanosy nouvellement ins­
tallés, s'intègrent sans difficulté aux groupes formés par les immigrés
riz.

Les gens de l'extrême Sud: Tandroy et Mahafaly.
Ces deux groupes entretiennent entre eux le minimum de rapports

et se rejettent mutuellement •.
Le maximum d'agressivi~é se marque dans les rapports de deux

groupes Tandroy •.Le premier groupe, TandroyI, est constitué par des



-78-

Tandroy Karimbola, Somangy et Tatiana installés depu~s un certain nombre
d'années sur la Station. Le second groupe, Tandroy II, est formé de Tan­
droy Tandrefana ou de clan Temagnatse arrivés plus récemment.

Les Somangy et Tatiana étaient établis dans le centre et l'Est de
l'Androy, les Karimbola et les Tandrefana dans l'Ouest,région d'Ampa­
nihy.

L'hostilité des deux groupes est telle qu'actuellement tout travail
en commun est impossible et qu'il serait préférable d'autoriser la frac­
tion II à déplacer les cases et créer un nouveau village.

Les Tandroy II sont rejetés par l'ensemble de la population de Ta­
nandava, cette situation tient pour une grosse part aux fonctions de
police et de suveillance que ce groupe assume.

Les Tandroy l rejettent les Mahafaly venus en même temps que les
Tandroy II et ces derniers, bien qu'originaires de la même région d'Am­
panihy, marche entre l'Androy et le Mahafaly, sont avec ces derniers
dans les plus mauvais termes.

Les Tandroy II et les Mahafaly apparaissent nettement isolés. Il
en va différemment des Tandroy l qui, plus anciennement installés, sont
liés aux Masikoro du voisinage. Le chef Tandroy Tàvilo a épousé une Masi­
koro soeur du chef de village de Berenal&. Les relations avec les Masi­
koro sont excellentes dans l'ensemble, un peu moins bonnes avec les Masi­
koro de Tanandava, village qui détestant les Tandroy II, tendent à reje­
ter les Tandroy en totalité, mais il ne s:agit vraisemblablement que
d'une situation temporaire, explicable par des incidents récents au su­
jet de boeufs.

Les gens du Sud apparaissent donc en marge, toutefois les Tandroy l
sont liés aux Masikoro, dans la plaine de Befandriana les villages mix­
tes Masikoro/Tandroy ne sont pas rares. Par l'intermédiaire des Masiko­
ro les Tandroy peuvent être intégrés aux communautés composites.

Dans le Fiherenana, l'attitude à l'égard des Tandroy est dans l'en­
semble bonne, rien de comparable à ce qui se passe dans le Nord où le

Tandroy, peu stabilisé, a un stéréotype cOlnparable à celui du Nord afri­
cain en France avec les quelques avantages et les nombreux inconvénients
que cela comporte. L'intégration des groupes Tandroy est nécessaire, il
est urgent d'agir de manière à:réfréner certains mouvements qui commen­
cent à se préfigurer, les ~androy commencent à avoir une réputation de
voleurs que l'on hésite à employer. Cela tient d'une part, aux incidents
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au sujet de boeufs saisis sur ia Station ou, d'après les Masikoro, à
proximité, et d'àutre part, à l'émergence dSG stéréotypes défavorables
introduits par des Tagnala ct des Betsileo de la rive droite.

Comme dans les ~rovinces de Majunga et de Diégo, les Tandroy ont
mauvaise réputation dans le Nord-Ouest de la Province de Tuléar. Ceci
commence à être net à rJIanja et l'est bien davantage à ~~orondava et à
Belo.

Les isolés. Ce sont essentiellement les Tanosy nouvefulement venus.
L'intégration des Bara ne pose aucune difficulté. Ils peuvent suivant le
cas s'intégrer soit aux Tagnala/Betsileo slils sont, ce qui est fréquent,
riziculteurs, soit aux Masikoro qui comme euX participent à une m~me cul­
ture, reposant sur les mêmes représentations collectives.

Les Tanosy originaires de ls région de Fort-Dauphin, mais prove­
nant de la vallée de la Taheza où ils sont installés depuis une centai­
ne d'années forment des communautés très homogènes et fermées. Sur la
Taheza, il nly a pas de mélange Tanosy/Mahafaly, il semble peu probable

que les Tanosy s'intègrent dans l'immédiat aux autre groupes mSme à des
groupes riziculteurs du Sud-Est. Leur attitude est semblable à celle
des Temoro, mais pour des raisons différentes.

Les ~anosy de la Taheza tendent à vivre repliés sur eux-mêmes •
Comme l'a dégagé M. Molet dans une étude sur la Taheza, ceci slexplique
par des raisons historiques. En revanche les Tanosy qui viennent de s'
installer il y a 25 ou 30 ans à 60 kms·de la Taheza sur Befamoty sont
beaucoup plus ouverts. Dans l'avenir l 1intégration des Tanosy doit être
possible.

Vis à vis des isolés, pa~ d'attitude stéréotypée mais des rapports
interpersonnels, alors que pour les groupes cohérents, il y a tendance
à des rapports groupe à groupe.

LES DIFFERENCES DE CONCEPTION

Llabsence de difficultés dans les rapports interethniques tient
pour une bonne part au fait que la population de Tanandava est composée
essentiellement dlimmigrés qui ne viennent pas directement de leur pays
d'origine mais qui ont déjà eu l'expérience du con~ct avec d'autres
groupes ethniques dans les relais de migration. La stabilité actuell~
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tient pour une bonne part à cette accoutumance préalable (1). Mais ce
facteur ne peut jouer pour les rapports entre autorité aménageante et
associés que déroute profondément le caractère inusuel des obligations

,que comporte leur statut.
Dans une entreprise de la dimension de Tanandava, des ajustements,

des avancées, des retours en arrière sont inévitables. Des différences
de conception ont marqué les modes de gestion. Dans un premier temps:
recherche de la réussite technique qui a le pas sur les considérations
de rentabilité; actuellement: recherche de l'équilibre écomomique per­
mettant de généraliser l'action entreprise à l'ensemble de la zone.

A l'intérieur même de la Station, les vues ne sont pas toujours
concordantes. Il a paru utile de mettre en perspective et de schémati­
ser rapidement les conceptions traditionnelles et celles de l'autorité
aménageante.

Correspondant à cette opposition, un troisième point de vue est
dégagé, celui des associés. Ces derniers ont tendance à juger les faits
par référence à ce qu'ils connaissent. Ne retenant et ne saisissant de
la Station que son aspect organisé, ils' risquent de ne pas comprendre
ce que représente une réeJ.le association.

Les éléments dégagés ci-après concernant particulièrement ·la pé­
riode Novembre I958/0ctobre 1959.

1 - LA NATURE DES RAPPORTS, BAILLEUR-PRENEUR

Le métayage tel quiil est pratiqué par lès communautés locales
est d'i~troduction récente sur-la rive g~uche du Mangoky, il se carac­
térise essentiellement par :

- des rapports interpersonnels dérivant d'une convention,
- un caractère fragile. Ce caractère fragile s'explique

par des raisons qui seront développées plus loin et -a pour effet de
susciter une recherche parallèle de garanties destinées à renforcer les
rapports établis.

(1) ~ns la perspective d'un développement à grande échelle du Mangoky,
il est vraisemblable qu'une immigration directe appara~tra nécessaire
et posera d'autres problèmes.



Le métayer choisi, est en eff~t souvent un·parent proche ou appar­
tértatit à une branche collatérale. Il peut être un alli~ conjoint de l'
une des femmes du groupe. S'il n'y a pas parenté cognatique ou alliance, ­
des liens artificiels peuvent être établis, le plus fréquent reste le
lien de sang:fatidrà.

La fonction de ces liens est d'apporter une garantie permettant de
part et d'autre d'être assuré de la bonne foi du co-contractant et de
l'absence de mauvais vouloir ou de toute intention dolosive. Plus géné­
ralement les alliances constituent des pactes·de "non grievance".

En raccourci, le métayage tel qu'il est pratiqué repose sur des.
rapports précaires qui à la limite peuvent donner au contrat un caractè-
re aléatoire~ Recouvrant ces rapports contractuels, en contrepartie,
peuvent se développer des liens d'homme à homme exprimant des alliances
et susceptibles de dépasser en intensité le contenu proprement économi­
que.

Les liens et les rapports restent directs et immédiats.

Conceptions de l'autorité aménageante et conséquences~

Le po~nt de vue de l'autorité aménageante est autre. L'associa­
tion se caractérise essentiellement par des rapports de type contrac-

. .

tuel. Le contrat qui lie l'associé à liautorité aménageante est un con-
trat d'adhésion. Liassocié peut, soit accepter, soit rejeter en bloc
l'ensemble des stipulations contenues dans le contrat. S'il accepte, i~

"se trouve dans une situation quasi statutaire.
Ce genre de rapport se caractérise par des obligations définies

ceci ne signifie pas forcément que l'associé èn ait une conscience clai­
re d'autant plus que fréquemment les obligations ont une portée générale
qu'il serait nécessaire de préciser.

En fait pour des' raisons facilement compréhensibles qui tenaient
avant tout au caractère expérimental de la Station, les formules de fai­
sance valoir : régie Qirecte ou association ont créé un climat spécial,
engendrant une certaine atmosphère de mé~iance et une attitude expect~­

tive. Effectivement des changements en cours de campagne se sont produim,
des travaux commencés en régie se sont terminés en association venant
confirmer le sentiment général.

Face à ces incertitudes, la situation de l'associé paraît préc~ire,
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En milieu occidental, en contre partie d'obligations fortes existent
des garanties réelles liées à la législation sociale et au développe­
ment des·organismes professionnels. Ces contrepoiss n'existent pas sur
le Mangoky, les associés ne pouvant s'exprimer du fait de l'absence de
représentation. Ce problème évoqué plus avant est un problème de struc­
ture qu'il n'est pas aisé de résoudre. Le point de VlEde la Direction
dans un tel contexte triompI1e automatiquement. tes précédents' l"ant suffi­
samment prouvé. Au cours de l'année I959 la sécurité de l'emploi n'a
donc pas été assurée. Il en découle pour l'associé des conséquences mul­
tiples, il hésite à s'engager à fond, cherche des garanties ailleurs
(pois du Cap) et recule devant certaines dépenses présentant un carac­
tère d'investissements immobil~sés, en particulier certaines dépenses
d'amélioration de l'habitat qui, si elles existaient, constituraient un
critère de stabilisation.

"L'absence de représentation provoque en outre un sentiment d'insé-
,

curité généralet se traduisant en toute matière par un climat de défiance
qui porte" à redouter l'arbitraire de la Direction et à se méfier de tou­
te innovation dans la crainte d'être trompé. Ce dernier point a ses ra­
cines dans le changement de politique signalé plus haut. La ~irection

mettant en cours de campagne I959 des associés sur des parcelles commen­
cées en régie, leur a demandé en échange des travaux qu'~ls n'avaient
pas à faire, d'autres prestations en journées de travail. Les associés
mal informés n'ont pas compris. En dernière analyse, le manque de re­
présentation, de communication entre la base et le sommet et d1infor­
mation fait que le point de vue de l'organisme directeur est mal connu
n'apparaissant nettement qu'en période dG crise.

En résumé, les rapports entre Autorité aménageante et associés
sont indirects et médiats.

Le point de VUB des associés. Les associés comprennent mal l'op­
position entre l'exploitation traditiopnelle sans grands moyens, mais

,
où le ~étayer jouit de la plus entière liberté, et l'exploitation de ty-
pe nouveau hautement mécanisée qui vise à obtenir une production élevée,
employant suivant un plan prévisionnel des techniques scientifiques et
des façons culturales coûteuses, totalement étrangères au groupe. Entre
ces deux formes les paysans voient davantage une différence de nature
qu'une différence de degré. Pour définir le statut de l'associé, seul
le terme français "métayer" est retenu, à l'exclusion des mots malgaches
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ou malgachisés de mpisasaka, ou mpanao travay qui dans l'esprit des in­

téressés désignent une réalité autre.
Suivant les associés, le manque de représentation es~ préjudicia­

ble à une bonne marche de l'entreprise. Il donne une importance consi­
dérable au personnel de ma~trise et encourage les pratiques de favori­
tisme et un climat de délation. En fait les oppositions sont fréquentes
ent~e les groupes, et, à l'intérieur des groupes, entre des fractions
ayant des intérêts semblables.

La mise à la disposition des métayers de mauvaises parcelles
après le début de la campagne à produit les effets les plus fâcheux.
Les métayers qui dès,leur départ savaient que ,la récolte allait être
mauvaise ont reproché au personnel d'encadrement de na pas intervenir
d'une manière sUffisant~ auprès de la Direction. Les Contremaîtres et
le's commandeurs pour se disculper ont été amenés à critiquer les déci­
sions prises. Tous Ces faits n'ont pas contribué à d~tendre l'atmosphè­
re. Dès le début de ma campagne des pois du Cap, les métayers se sont
empressés de mettre en valeur d'une manière ou d'une autre, une parcel­
le de baiboho.

Après les incertitudes de la campagne I959,'et la confusion de la
part de travail revenant à la Station, aux équipes de salariés, et aux
associés, ces derniers souhaitent que ces points soient définis préa­
lablement d'une manière nette (cela est fait actuellement).

II - LA PART DU METAYAGE DANS LES ACTIVITES ET LE DEGRE DE LIBERTE DE
L'EXPLOITANT

Le métayage traditionnel
Pour le cultivatour de la rive gauche du Bas-Mangoky le métayage

n'est pas une nécessité impérieuse, c'est une activité d'appoint.,L'a­
griculteur métayer exploite toujours parallèlement une parcelle en fai­
re valoir direct, consacrée généralement aux cultures viv~ières et le
métayage ne porte que sur les cultures commerciales. Parfo~s, pour ces
cultures commerciales, deux formes de faire valoir sont utilisées si­
multanément : l'exploitant cultive un champ dont il est proprié~ire et
exploite un deuxième champ en métayage.

Le rôle essentiel du métayage est de fournir des signes monétai­
res supplémentaires. Sur un total de 150 à 180 jours de travail les
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activités consacrées au métayage ne représentent que 50 à 80 jours.
'Le métayage'Jtraditionnel" se caractérise par l'absence de contr8­

le et l'autonomie totale de l'exploitant. L'exploitant a entière initia­
tive pendant la durée de la campagne. Le cont8le existe mais, à part
quelques exceptions, a posteriori seulement, lors de la récolte, à l'oc­
casion du partage, le bailleur met fin au contrat s'il n'est pas satis­
fait, et le contrat n'est pas renouvelé l'année suivante. Un contr8le
existe, mais seulement à l'issue de la campagne. Cette pratique s'expli­
que par la faiblesse de l'apport du bailleur et par sa non-participa­
tion. Le seul capital fourni est la plupart du temps le capital foncier.
Les possesseurs de terre tendent actuellement à rechercher des formules
de métayage décharg&nt au maximum le bailleur. Dans le cas du métayage
riz par exemple, la préférence va à la formule un tiers au propriétaire,
deux tiers au métayer, à condition que ce dernier assure lui-~ême le
piétinage.

De plus, pour des raisons de prestige, les formules de travail
par personnes interposées sont recherchées, surtout chez les Masikoro
(toutefois ceci s'atténue rapidement)~ En contre partie de la tranqui­
lité obtenue, il est d'usage de laisser la plus grande liberté à l'ex-
,ploitant.·

Cette indifférence a des racines dans la psychologie du bailleur
qui pense que, dès l'instant où il ne cultive pas lui-même le terrain,
un profit si mimime soit-il est préférable à une absence de profit. Si
la pratique du sous-métayage sur le coton était tolérée, il est vrai­
semblable qu'un tel raisonnement serait tenu.

Enfin un certain libéralisme naturel se manifeste chez le bailleur
qui,possédant une terre située à proximité du Mangoky, bénéficie d'une
rente au sens économique. Cette ru~to, avec l'assèchement des zones voi­
sines, s'accro!t d'année en année.

En résumé, l'exploitant travaille à ses risques et profits (et à

ceux du propriétaire peu exigeant). Sur le plan d@s recours, le proprié­
taire est désarmé s'il;n'existe pas de manoeuvres dolosives ou fraudu­
leuses caractérisées, auquel cas un recours est ppssible devant le foko­
nolo.

Ce recours n'est pratiquement efficace que si .J bailleur
neur appartiennent à une même communauté.

pre-
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Les conceptions de l'autorité aménageante.

Elles apparaissent diamétralement opposéesi L'association est une
activité principale qui doit faire vivre d'une manière complète l'asso­
cié. Les unités sont étudiées de manière à constituer des unités d'ex­
ploitation familiale viables associant le coton à des cultures vivrières.
D'où l'ridée que l'association doit être exclusive d'autres entreprises.

L'associé doit tirer tous ses revenus des terres qu'il exploite
sur la Station et le coton doit fournir l'essentiel de ces revenus. En
conséquence, il doit consacrer tout son temps à la Station. Il est en­
tendu que le coton doit effectivement assu~er des revenus plus élevés
que les autre cultures.

Le grand centre d'intérêt qui doit fixer les paysans est le coton.
Un contr81e et un encadrement serrés impliquant la restriction de:~

la marge d'initiative des associés, est indispensable. Ces contraintes
sont rendues nécessaires par des préoccupations de rentabilité et l'am­
pleur des investissements réalisés.

L'exploitant bénéficie d'un capital foncier, d'un capital d'explo~

tation, l'autorité aménageante assure en outre une assistance technique
et prend en. C11 8.:t"'f':J certaines façons culturales délicates (billonnage,
traitement insecticides). L'exploitant profite d'autres services (avan­
ces de paddy etc ••• )

L~entreprise,consciente des risques et des aléas tenant aux con­
ditions du milieu et au facteur humain, tend à les limiter au maximum
en imposant une discipline stricte quant au respect des normes, du calen­
drier prescrit, et des horaires de travail.

Le point de vue des associés.
Certains impératifs techniques leur apparaissent étrangers. L'u­

tilité globale de certains etforts, les impératifs essentiels sont c~m­

pris; mais en matière d'insecticides par exemple, la fréquence des trai­
tements pa~t superfétatoire ou tout au moins exagérée. Il est difficile
au paysan de concevoir qu'un seul traitement raté oblige à reprendre
toute la série et compremet la récolte.

D'une manière générale le paysan malgache pense que les pouvoirs
de l'homme sur la nature sont réduits. Les techniques qu'il possède, à

, .
l'exclusion de quelques techniques éprouvées (hydraulique des Betsileo)
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tout au moins dans leur pays d'origine, sont plus ou moins efficaces.
Par compensation, il a recours à d'autres techniques, magiques, ou tout
simplement, fait montre d'une acceptation passive à l'égard des évène­
ments qui le dépassent, lorsque ses convictions en leur efficacité se per­
dent - ce qui est le cas. Trop d'aléas imprévisibles l'ont déshabitué
à lutter avec conviction. Cette attitude apparaît fréquemment lorsque
les raisons qui justifient l'application d'une technique ne sont pas
comprises. Le paysan les met en oeuvre sans trop y croire et n'apporte
pas le soin nécessaire. L'intér~t de certaines façons culturales telles
,les sarclages est en revanche parfaitement compris. Il n'y a pas de dif­
ficultés pour les façons culturales connues et pratiquées également dans
l'agriculture traditionnelle.

Le caractère particulier de la nouvelle culture, l'importance de
certains impératifs techniques, les incertitudes inhérentes à toute pé­
riode d'essai sont compris des associés.

Les associés préfèreraient à la formule d'encadrement actuelle,
une formule plus souple qui, tout en conservant l'encadrement technique,
assure une participation des intéressés.

Le travail suivi et régulier est souvent interprété comme astrei­
gnant et demande une certaine adaptation. Pour expliquer leur départ
massif, les Masikoro des villages voisins de la Station (Tanandava, An­
dranomanintsy, Berenala) ont invoqué des raisons diverses, mais celle-ci
tenait une grande place. Le travail suivi est mieux accepté par les ri­
ziculteurs que les techniques de la rizière irriguée ont accoutumés· à
une plus grande régularité.

III - ENTRAIDE TRADITIONNELLE ET MAIN D'OEUVRE SALARIEE
La conception du métayage traditionnel

Le métayer même pendant la courte période où il travaille sur le
terrain du bailleur a recours à une aide extérieure, soit en rémunérant
des gens, soit en bénéficiant à charge de réciprocité de l'entraide tra­
ditionnelle (rima, mindra-tagna, vali-tànana), soit encore en redourant'
à une formule particulière d'association (contrat du telo mizara, propre
aux riziculteurs du Sud-Ouest).

Le coup de main qui n'excède pas une journée de travail est fourni
par des gens avec lesquels on est en relations serrées : parents alliés,
voisins si la communauté est homogène.
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Très souvent l'exploitant, qu'il soit propriétaire, ~ermier, ou métayer,
nteffectue pas lui-même certains travaux. Le débroussaillage, les sar­
clages en particulier sont faits par des salariés. L'aide extérieure
est très fréquente au moment de la récolte, et d'une manière générale

~ dès que le travail est jugé p~nible ou astreignant du fait par exemple,
de sa durée.

Conceptions de l'autorité aménageante.
Le travail doit être fait par l'associé lui-même, aidé de sa fa­

mille, éventuellement de ses voisins en utilisant l'entraide tradition­
nelle. La pratique du salariat n'est pas admise, les dimensions des uni­
tés dtexploitation n'en justifiant pas la nécessité.

~n revanche un système d'exploitation collective est pratiqué sur
les rizières. Des blocs sont cultivés collectivement pendant toute la

. .

durée de la campagne par des équipes d'assoc~és qui se sont groupés vo-
lontairement. Ce système a pour but de "respecter le parcellaire et de
soulager le réseau hydraulique de la Station" (1).

Le point de vue des associés. Travail en commun: Le coup de main
à charge de réciprocité ne peut jouer que dans les co~unautés homogè­
nes ce qui n'est pas le cas de Tanandava. L'exemple de la culture du
riz de la campagne 1958/59 effectué par blocs est révélateur. Des blocs
devaient être cultivés par un groupe de famille appartenant à la même
ethnie, et originaires d'une même zone. En fait, les gens se sont immé­
diatement rendus compte que l'inégale composition des familles donnait
une prime aux familles peu nombreu~es. La réaction a été la suivante :
les paysans ont ~référé payer des gens plutôt que de "voir leur femme
ou leurs enfants travailler pour les autres".

Le travail en commun consenti, de type communautaire sans limita­
tion de durée ou s'étendant sur toute une campagne n'existe pas dans la
tradition malgache du Sud. Les travaux en commun consentis sont toujours
limités dans le temps et sont de courte durée, ils ne peuvent se prati­
quer qu'entre gens liés étroitement les uns aux autres, membres d'une
même communauté familiale ou villageoise. Le facteur ethnique n'est pas

(1) Notes sur les observations de la Station expérimentale du Bas ­
Mangoky, I952 - I957, p. 34.
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significatif, moins important que l'appartenance à une m~me communauté.

Pratiques effectives. Les conditions permettant l'instauration
d,'un travail collectif n'étant pas rem~lies, l'existence d'une certa~ne

disponibilité de signes monétaires amène un développement du salariat.

Les associés font appel à dGS salariés à la fois sur le coton et
sur le riz.

Sur le coton: Aide de salariés pour le sarclage et la récolte.
Ceci est général aussi bien à Tanandava qu'à Ankazoabo ou Miary (Tuléar).
En ce qui concerne le sarclage, d'après les associés, un complément de
main d'oeuvre serait impérieusement nécessaire lors du premier sarcla­
ge qui comporte également démariage et remplace~ent et coïncide avec
le travail de rizière. Ce sarclage est délicat et doit être mené à la
fois rapidement et avec le plus grand soin. Le coton ne comporte que'
deux feuilles et est dissimulé par les mauvaises herbes de sorte que
l'on risque de couper le plant. Si le travail n'est pas fait rapidement,
il suffit d'une pluie pour que les herbes repoussent. Le deuxième sar­
clage est moins délicat, mais une aide est à nouveau nécessaire, lors
du troisième. L'associé qui n'emploie qu'un seul salarié conclut avec
lui d'un prix forfaitaire et lui laisse faire le travail sans y partici­
per dans cinquante pour cent des cas. S'il participe aux travaux, il em­
ploie simultanément plusieurs salariés qu'il paie à la journée et qu'il
surveille. Sa présence exclut des mécomptes. Les associés font également
appel à ~e aide extérieure lors des passages de récolte. Dans tous les
cas relevés, ils participent à la récolte.- Certains emploient jusqu'à
dix femmes' qui sont payées au sac.

1

Pour le riz. Lors de la campagne précédente les associés ont lar-
gellient fait appel à des journaliers. L'aide est recherchée au moment de
la récolte. Les travailleurs ne sont pas rémunérés en argent, mais re­
çoivent une daba de paddy soit environ I2 kg pour une journée de tra­
vail. Dans la pratique traditionnelle, ce paddy est pris sur la part
globale antérieurement au partage ce qui diminue à la fois la part du
métayer et celle du propriétaire; sur la Station le partage étant fait
au fur et à mesure en fin de journée, il semble que la rémunération de
l'aide extérieure incombe effectivement au mé~ayer et est prise sur sa
propre part.
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La fréquence du salariat est d'autant plus grande que de nombreux
associés possèdent ou cultivent un terrain sur baiboho inondable.

Les salariés sont fréquemment des Tandroy employés par la Station.

Tels apparaisent les principaux points de vue. Ainsi qu'il a été
souligné, ils se rattachent à la campagne 1958/1959. Il est évident
que si les rapports Direction/Associés devaient être de ce tfpe, il
serait préférable et plus honnête d'envisager une exploitation en ges­
tion directe avec utilisation exclusive de salariés.

En dépit de certaines imperfections, de ·certaines incompréhensions
inhérentes à toute entreprise h~~ine, des points essentiels notamment
sur le plan économique apparaissent favorables et positifs dans une lar­
ge mesure. Dans l'avenir, si la nouvelle tendance se maintient, il est
possible qu'ils pourront être plus positifs encore •
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TROISIEME PARTIE

PROBLEMES D'ORGANISATION SUR

LES PERIl\ŒTRES IRRIGUES

-:-:-:-:-:-:-:-
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•

Il importe de définir, avant que soient engagés les travaux d'amé­
nagement, les conditions d'exploitation des futurs périmètres. Les analy­
ses qui précèdent ont permis de dégager quelques suggestions en vue de t

- créer des exploitations agricoles équilibrées adaptées au poten­
tiel de travail et aux besoins des unités familiales;

- donner à ces exploitations un statut juridique qui offre aux as­
sociés le maximum de garanties tout en assurant l'équilibre économique
de l'entreprise.

Mais de telles mesures risquent d'être insuffisantes pour éviter
la création d'un prolétariat flottant. Il importe de saisir clairement
qu'il existe à la base d'uœoption fondamentale et que les buts qu'on se
propose doivent être définis sans équivoque avant toute extension de la
culture du coton.

Ces buts étant définis, il importe do créer les conditions sociolo­
giques du développement de communautés paysanne~ stables. L'analyse de
la situation actuelle précède ici les conclusions dont il n'a pas paru
possible de la dissocier. Il importe de souligner qu'au stade actuel de
la recherche soéiologique, celle-ci est en mesure d'apporter des éléments
de diagnostic, mais est impuissante à formuler une thérapeutique complète.
Les suggestions qui découlent de l'analyse structurale n'ont été formu­
lées que pour répondre aux questions qui:nous ont été soumises et ne pré­
tendent absolument pas apporter la' solution complète des problèmes.

Quelques notes sur les rapports de la zone aménagée avec l'ensemble
de la région complètent les indications précédentes.
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CHAPITRE l

COMPOSITION ET STRUCTURE FONCIERE DES UNITES D'EXPLOITATIONS

SUPERFICIES ET CO}œOSITION DES UNITES D'EXPLOITATION SUGGESTIONS

Il semble que les lots actuels de coton et de riz ne constituent
pas une base suffisamment équilibrée pour les exploitations des méta­
yers associés de Tanandava.

Un déséquilibre relatif appataît dans les budgets familiaux où la
part de bénéfice apportée par le coton ne tient pas une place suffi­
samment importante. Il se traduit d'une autre manière par la partici­
pation généralisée des associés aux cultures traditionnelles extérieu­
res, compléments de ressources, mais sources d'inconvénients (surcharge
des calendriers, déplacements, dispersion des activités et, éventuelle­
ment, négligence des façons culturales du coton).

Afin d'éviter ce~ inconvénients, il serait souhaitable d'envisager
~ une distribution différente des surfaces dans l'association culturale.

Un premier impératif devrait être l'augmentation des superficies
coton, entraînant l'accroissement correspondant des revenus. L'augmen­
tation consécutive des temps de travail pourrait être atténuée par....
une diminution partielle des surfaces cultivées en rizières. Le fait
que beaucoup de ctO.tivateurs commercialisent une partie de leur ré,colte
de riz, révèle l'existence, avec les lots actuels (0 ha 8;),d ' une cer­
taine marge d'excédent.

Il serait aussi souhaitable d'abandonner le principe des lots
identiques et d'adopter une formule de distribution plus souple, adap­
tant les superficies à la composition des unités familiales (l). C'est

, l' r t' 1 ,os r If f

(1) La moyenne des unités familiales des métayers-associés de Tanandavq,
etablie d'après les questionnaires, est de 4 personnes (1 homme, l fem­
me, plus 2 enfants), mais les écarts autour de cette moyenne sont impor­
tants. Certains lots coton/riz actuels sont exploités par un homme seul
célibataire; d'autres par des "familles de 8 ou 9 personnes comprenant
4 éléments actifs (2 hommes et 2 femmes). "
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à dire tenir compte lors de la répartition" du nombre d'éléments aotifs
de chaque unité et même, 'dans le cas où le cultivateur a déjà effectué
une ou plusieurs campagnes, de sa capacité propre de travail et d'ini­
tiative.

Dans cette optique, on pourrait organiser la distribution des
lots selon le schéma suivant:

L'unité de surface de base serait fixée à 0 ha 25 (dans la me­
sure où ceci est conciliable avec les impératifs techniques). Ces uni­
tés de base pourraient ~tre cumulées dans des proportions variables pour
chaque exploitation et pour chaque culture.

Pour le c9ton le minimum serait fixé à 2 unités, le maximum à
6. On obtiendrait ainsi des lots de 0 ha 50, 0 ha 75, l ha, l ha 25,
l ha 50. Ce maximum de l ha 50 pourrait être éventuellement dépassé
dans le cas d'une unité familiale particulièrement importante. Ces lots
donneraient, en métayage mi-partie, les revenus annuels moyens suivants
(en francs CFA) :

Revenu brut (1) Revenu brut (2)
Surfaces camp~ne 1959 théorique

o ha 50 14.520 18.750
o ha 75 21.780 28.125
1 ha 29.040 37.500
1 ha 25 36.300 46.875
1 ha 50 43.560 56.250

Ces revenus permettraient de dépasser les revenus moyens régio­
naux (19.000 frs environ, sur les exploitations traditionnelles de pois
du Cap) ainsi que les revenus moyens actuels de la Station (29.000 frs
tirés du coton, du riz, du pois du Cap et de sources diverses). Ces re­
venus moyens constituent des seuils économiques dont le franchissement
provoquerait des réactions favorables sur le plan psychologique.

Pour le riz ileonviendrait d'adopter un éventail de répartition
beaucoup plus restreint, afin d'éviter un déséquilibre entre les

(1) Dtaprès les chiffres de la c~pagne 1959 correspondant à des rende­
ments de 1936 kg/ha. Rapport : "La culture du coton en "associationll à
la Station du Bas-Mangoky", 23 novembre 1959.
(2) Evaluation prenant pour base un rendement théorique de 2500 kg/ha.
Rapport" Mission d~Etudes Techniques Il , Avril 1959.
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deux cultures. En effet pour beaucoup de cultivateurs, la culture du
riz a plus d'attrait que celle du coton.

Le minimum serait ramené à 2 unités (0 ha 50)
Le maximum porté à 4 unités de surface (1 ha)
Les productions moyennes pouvant être obtenues en métayage mi­

partie (1) sur les différents lots seraient :

Surfaces

o ha 50
o ha 75
1 ha

Part de production (2)
campagne. 1959

rendements: 3320 kg/ha
830 kg

1245 kg
1660 kg

Part de production (2)
théorique

rendements: 3500 kg/ha
875 kg

1312 kg
1750 kg

-'

0es lots garantiraient à l'exploitant une quantité suffisante de
produits vivriers avec des rations t~éoriques journalières, par unité
de 2,4 kg, 3,6 kg et 4,8 kg.

Des calendriers des temps de travail, calculés pour chaque com­
binaison de surfaces, ont été établis. Les chiffres représentent le
total des journées de travail que devrait fournir un exploitant culti­
vant seul son lot de coton et de riz.
Associations D J F M A M J JAS
Riz 0 ha 50 23 25 12 14 Il 13 19 15 9 3
Ooton 0 ha 50

Riz Oha 50 28 33 16 19 14 14 25 22 13 4
Coton 0 ha 75

Riz 0 ha 50 33 41 20 24 18 16 31 30 18 6
Coton l ha

Riz 0 ha 50 ' 28 48 24 29 21 17 37 37 24 7
Coton l ha 25

(1) Les chiffres ci-dessus concernent la mise en valeur actuelle prati­
quée à Tanandava c'est-à-dire le métayage mi-partie. Dans l'éventualité
de la suppression du métayage sur culture vivrière avec attribution à
l'explOitant de la récolte totale contre une faible redevance (voir ra~
port "Mission d'Etudes Techniques", avril 1959) il semble que des lots
uniformes de 0 ha 50 oouvriraient les besoins des exploitants.
(2) Les chiffres ci-dessus sont fournis d'après les m~mes sources que
ceux valables pour le coton.
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J F M- A M J JAS
Riz 0 ha 50
Coton l ha 50 43 56· 26 34 25 19 43 45 27

1
9

640 46 22 26 1 20 21 35 30 18

Riz 0 ha 75 35 38 18 21 16 19 29 22 13 4
Coton 0 ha 75

Riz 0 ha 75
Coton l ha

Riz 0 ha 75
Coton l ha 25

Riz 0 ha 75
Coton l ha 50

Riz 1 ha
Coton l ha

45 53 26 31 2322 41 37 24

50 61 28 36 27 24 47 45 27

47 52 25 29 23 26 39 30 18

7

9

6

Riz l ha
Coton 1 ha 25

Riz 1 ha
Coton l ha 50

52 59 29 34 26 27 45 37 24

57 67 31 39 30 29 51 -45 27

7

9

Les tableaux ci-dessus font apparaître pour certains mois du
calendrier agricole des surDharges plus ou moins importantes qui affec­
tent les lots de surface supérieure à 0 ha 50 de riz et l ha de coton;
il faut souli@ler que certains mois, paraissant très chargés, sont al­

légés en fait par la participation de la femme de l'associé (repiquage
du riz en janvier, semis et démariage du coton en décembre-janvier, ré­
co+te du riz et du coton en mai, juin, juillet, ao~t). De plus, diverses
~ormes de travaux collectifs non rémunérés (entraide familiale tradition~

nelle ou coups de main rima) réduisent dans la proportion des deux tiers-
las temp~ e :ffectifs de certaines façons culturales: repiquage du riz et
récolte du coton. Maigré ces atténuations les lots d'exploitation dont
la superficie dépasse le total de l ha 75 devront ~tre obligatoirement
cultiv~s par dee familles comprenant au moins deux éléments actifs mas-

. culins.
Le mode d'attribution des lots pourrait ~tre envisagé sous la

forme d'un choix effectué par l'exploitant lui-même, entre les différen­
_tes combinaisons de su:rfaces.

Dans la distribution effective, il serait souhaitable que l'_
organisme distributeur tienne compte de la composition des familles et
limite les demandes en fonction du potentiel de travail des unités fami~
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l.iales.

Il sera vraisemblablement nécessaire de freiner les demandes
portant sur les parcelles de riz du fait de l'engouement ~ue certains
groupes ressentent pour cette culture, et veiller à l'équilibre des lots
coton/riz à l'intérieur des unités d'exploitation.

Pour de~ raisons évo~uées plus haut il serait nécessaire de
prévoir des unités d'exploitation réduites, ezclusivement réservées aux
populations Masikoro installées sur le périmètre irrigué antérieurement
à sa mise en valeur. Ces exploitations dont la superficie totale serait
inférieure ou égale à l ha et qui comporteraient un lot de coton de 0,25
ou 0,5 hectares, permettraient au cultivateur de poursuivre ses culture&
traditionnelles (pois du Cap) tout en facilitant son intégration à l'en-. .
semble coton. Les superficies pourraient être augmentées par la suite à
la demande du cultivateur.

QŒlt~res vivrières possibles
Compte tenu de la diversité des populations, il conviendrait de

'diversifier les formules d'associations culturales en introduisant des
cultures vivrières mieux adaptées aux traditions alimentaires de cer­
taines ethnies (cf. p. l.3 à 15)

Ces associations pourraient être 'de type suivant :
'- Riziculteurs d'origine:

Betsil.eo, Tanala, Tanosy, éléments
Vezo, Tandroy, Masikoro, en ayant
fait la demande.. • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • coton/riz

Peuples du Sud et du Sud-Ouest :
Masikoro et une partie des Tandroy ••••
ou •..................................

coton/maïs
coton/riz/maïs

Peuples de llextrême Sud:
Mahafaly et une partie des Tandroy ••••• coton/ma!s/manioc

Le mode de distribution des lots serait identique à celui envisd­
gé plus haut pour l'association coton/riz et reposerait sur des unités
de base d'un quart d'hectare pouvant être cumulées selon différentes
combinaisons. La culture du maïs irrigué associé au coton vient d'être
introduite à Tanandava au cours de l'actuelle campagne 1959~l.960. Cette
initiative a été d'emblée bien accueillie.
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REGIME FONCIER DES EXPLOJ;TATIONS FUTURES

Il est difficile de définir a priori la nature de la possession.
Cette définition peut varier suivant les groupes et correspondre soit
à des individus, soit à des cellules familiales plus ou moins étendues,

.~ soit encore à des groupements plus larges. L'essentiel, quelle que soit
cette définition, est de ménager un droit de regard et la possibilité
d'un contrôle de la communauté permettant d'apprécier dans quelle mesure
les bénéficiaires de terres aménagées ou les associés exercent leur
prérogatives, et respectent leurs obligations. Il est souhaitable que
le paysan, comme dans une quelconque dommunauté rurale du Sud de Mada­
gascar, tire ses droits et ses devoirs de son statut de membre de ladite
communauté.

Deux rég~Qs fonciers apparaissent possibles dans le cadre de
l'association ~

- ou la reconducti~n du système actuel de métayage mi-partie,
- ou l'introduction d'un système de loyer fixe dont les avanta-

ges~ tant sur le plan économique que sur le plan humain sont avidents(l).
Quelle que soit la définition de la possession, l'objet de cette

possession, la terre aménagée, pourrait comme' la rizière dans l'ancien
droit merina, être sous un régime exorbitant du droit commun.

La meilleure formule dans un premier temps consisterait à donner
aux associés un droit viager, toutefois aisément transmissible dans la
mesure où il n1est pas exercé dans un sens contraire à sa destination.

L'associé même propriétaire devrait être soumis au contrÔle d l ­

un organisme émanant de la communauté. Ce contrôle allrait pour objet:
- d'assurer le respect des clauses du cahier des charges;
- d'éviter que les parcelles, unités d'exploitation viables se

trouvent morcelées.
Le premier contrôle est un contrôle de conformité, le deuxième

porte sur tous les actes et faits juridiques propres à modifier la
consistance des parcelles.

(1) cf. Rapport Dumont (rédaction provisoire) p. 103. Les principaux
prQblèmes d'orientation et de modernisation de l'agriculture,malgache,
1958. .
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Une possibilité ae recours et d'appel devM!G un organisme exté­

rieur devrait ~tre ménagée. Cet organisme de médiation et de concilia-
tion constituerait une garantie contre des actes arbitraires ou parti­
sans.

Le con~ôle de conformité rev~t deux aspects~ un aspect technique
et un aspect économique.

Le premier assure le respect des diréctives données par le per­
sonnel d'encadrement technique et porte essentiellement sur les calen­
driers et fagcns culturaux.

Le second veille à ce que l'associé exploite ses parcelles en
faire valoir direct - ceci n'exclut pas à certaines époques de l'année
le recours à une main d'oeuvre extérieure salariée m:::d.s s'oppose à toute
forme de .métayage.

Le non respect des clauses contenues dans le cahier des charges
peut entraîner la déchéance du titre, la collectivité exerçant son droit
de reprise •.

Le contrôle juridiQue.Les parcelles étant calculées de manière à
constituer des unités d'exploitation viables, il eGt nécessaire que tous
actes ou contrats, ou transmissions de droit msceptibles de modifier
leur consistance, soient règlementés (1).

Le contrôle de la communauté peut porter
sur les actes ou contrats disposant en tout ou en par~ie

des parcelles ou établissant des droits réels;
sur les dévolutions successorales

bctes juridigues. Devraient, pour ~trevalatles, être passés
dev.:ant les représentants habilités des membres de 13. coJ.lec"liivité parti.o':l
à l'acte j, Tout acte ou contrat de quelq'U8 f Orl:le e'G naturo qÙG ce soit

--:--"':'"""""_._~----

. (1) Il est souhaitable qu'une règlementation' :;>rop:,:e ~u Me.ngo!,:y insp'lrée
des législatiohs américaines du homestoad 0-(; des (~:i_sposi"liions israélLm­
nes et soviétiques sur les régimes agraire3 8 oit élabo:i.:·ée. Les disposi~·

tions sud-américaines, le régime de ~'ejiQJ ou dG3 co~mvn&utGs and:~~s

sont très intéressantes, mais elles ne peuv8:;:~t s '2pp~l..iqL'.er qu' à des
communautés homogènes, ce qui n'est pas le oas m;,Y.' le Hangoky.
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étant nul s'il ne satisfait pas.à cette condition.
Une clause insérée dans le cahier des charges peut stipuler que

toute 'transmission doit affecter la totalité de l'unité d'exploitation
et non pas seulement une partie, ceci afin d'éviter le démembrement des
parcelles.

pévolutions successorales. cette partie est la plus complexe. La
logique exigerait qu'un seul héritier vienne légalement à la succes-

1

sion sous réserve d'une part ~'accepter toutes les charges et le passif
attachés au fond reçu, et d'autre part, de dédommager ses co-héritiers.
Un système de succession anomale pourrait, en l'absence de descendant

'direct, permettre des transmissions successives au profit des frères et
soeurs du bénéficiaire.

A défaut d'héritier et de tout autre intéressé (conjoint), il se­
rait utile de rendre possible la transmission au profit d'une personne
même étrangère ayant pendant un .certain temps participé à l'exploitation
sur la m~me parcelle. En cas de déshérence, l~ parcelle fait retour à
la collectivité.

Des dispositions devraient permettre de faciliter l'installation
des fils et des filles adultes 'et mariés des exploitants ayant effec­
tivement participé à. l'exploitation. Il serait souhaitable à cet effet
que des lots d'extension soient prévus, et qu'un droit de préemption
soit reconnu à certaines catégories de personnes.
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CHAPITRE II

PROBLEMES D'ORGANISATION INTERIEURE

L'OPTION FONDAMENTALE

La réalisation de l'opération coton sera à la charge d'une entre­
prise qui, quelle que soit sa structur~, reposera avant tout sur des
préoccupations de rentabilité minimum et de profit (avec de sérieuses
atténuations toutefois, puisqu'à la suite du dialogue entre pouvoir pu­
blic. et in~érêts privés, le profit apparaîtra comme un "profit lié", se­
lon l'expression de François Perroux).

Le paysan travaillant dans une entreprise de la dimension de celle
du Mangoky sera soumis à un onsemble d'impératifs assez voisins et cons­
tants qu'il s'agisse d'une entreprise privée,' d'une entreprise d'écono­
mie mixte ou dfune entreprise d'Etat.

Le problème fondamental consiste à concilier les impératifs d'une
entreprise de ce type avec ceux non moins impérieux de la promotion so­
ciale et économique de population vivant encore en grande partie dans
le cadre d'une économie de subsistance.

Quel que soit le point de vue qui prédomine, les populations tire­
ront un certain bénéfice, au moins économique, de l'expérience. Toute­
fois, ce bénéfice peut être indirect ou direct. illusoire ou réel sui­
vant que le problème est vu sous un aspect gestion et rendement ou sous
un aspect plus large englobant les facteurs humains.

Deux conceptions sont possibles :
- Une conception macro-économique se plaçant au niveau de Ma­

dagascar visant à faire pousser du coton sur le Mangoky, le coton étant
l'objectif premier.

~ Une conception se plaçant au niveau de la région renversant
les termes et voyant dans le coton le moyen de résoudre des problèmes
humains et d'améliorer le sort des populations défavo~isées. Dans ce cas
le coton ntest plus une fin mais un moyen; en poussant le raisonnement
à la limite, il apparaît secondaire.

Cette manière d'appréhender le problème détermine dans une grande
mesure des po~itiques qui peuvent être très différentes.
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Dans le premier cas, la participation de l'adhésion des inté­
ressés apparaissent secondaires. L'entreprise peut être mécanisée et
fonctionner avec de la main d'oeuvre salariée. Les problèmes techni­
ques ont le pas sur les autres considérations.

Dans le deuxième cas la participation des populations apparait
essentielle et tout est mis en oeuvre pour l'obtenir. Les problèmes
humains prennent une très grande importance et nécessitent l'applica­
tion de techniques de relations interpersonnelles visant à harmoniser
les rapports.

Il est possible d'opter pour la première solution ou pour la se­
conde •.

La première option est peut-être plus satisfaisa~te. En tout
cas éminemment plus séduisante pour des techniciens. Ceux-ci sont as­
surés de l'application intégrale des normes techniques et de l'obten­
tion de rendements élevés et réguliers. Elle présente par contre l'in­
convénient de n'offrir aucune sécurité à échéance, à une stabilité
économique risquerait de correspondre une instabilité sociale et po­
litique susceptible dans l'avenir - compte tenu du contexte - de poser
de graves problèmes.

Des masses de niveau culturel médiocre, mesurant le coût social
inhérent à tout changement des genres et styles de vie sont d'autant
plus ouvertes à toute influence ou propagande d'où qu'elles viennent
qu'elles sont mal informées'. Dans une telle perspective les Pouvoirs
Publics confrontés avec un grave malaise social, sont amenés à interve­
nir.

,

Pour ces raisons, et pour d'autres raisons, il paraît préférable
de réaliser une réelle association et d'obtenir la participation des
associés en faisant en sorte que cette participation ne soit pas illu­
soire. ,

En fait il ne faut pas dissimuler- que l'option pour la forme as-
sociation, n'est pas une panacée susceptible en soi de résoudre tous
les problèmes.

L'absence de réaction des maGses, les rigidités propres à l'appa­
reil administratif et la facilité apparente de décisions prises unila­
téralement, tendent automatiquement du fait de l'inertie du système à

rapprocher à la limite les conditions des associés de celles des sala­
riés et à vider la notion d'association de tout contenu. C'est pourquoi
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il est indispensable de prendre conscience des difficultés qu'entraîne
l'application dans le contexte de la formule assobiation et de prévoir
les structures propreS'à la rendre viable ~

Dans l'immédiat en cas de tensions, l'intervention d'un organis­
me extérieur est indispensable. Cet organisme mett'rait en oeùvre des

, '

techhiques de conciliation et de médiation et pourrait'exercer une cer-
taine tutelle à la fois sur l'autorité du Mangoky et sur les associés
et salariés en ayant soin d'harmoniser le jeu des intérêts particuliers
et d'éyiter que le système se bloque ou so faus~e,

Il est riécessaire que cet o'rganisme exerçant une sorte de magis­
tratùre morale soit indépendant des deux parties et relève directement
des pouvoirs publics à l'échelon le plus élevé.

, .

QUELQUES PROBLEMES DE STRUCTURE DE PARTICIPATION

Vue de l'extérieur, la Station de Tanandava se présente comme un
appareil organisé encadrant une masse inorganisée et cloisonnée. En­
tre ces deux étages; base et sommet, il n'y a pas continuité, mais dis­
constinuité et surimposition.

~ 1.- LiETAGE INORGANISE,

Aspect composit'e. Tanandave offre un modèle de groupement, réu­
nissant des populations composites, tant au point de vue de l'ethnie
que du niveau culturel et du genre de'vie, que l'on ne retrouve ras 3.:;1­

leurs excepté dans des centres administratifs, tels que Befandriana j

qui prennent un caractère uroain.Des populations appartenant à trois
aires culturelles distinctes~ celle du Sud-Ou~st. et du Sud; œ1le du
Centrej oel1e, du Sud~Est~ y coexistent.

Les groupes du Sud-Est, qualifiés de Tagnala, se caractérisent
par une structure sociale très rigide à accentuation patrilinéaire. Ils
forment des groupes fermés fondés sur l'unité du clan et du tombeau
(kibory) •

Seuls représentants des groupes de centre, les Betsileo sont da­
vantage destructurés. A la différence des autres ethnies, ils sont
entièrement christianisés.

Les groupes du Sud-Ouest et du Sud, présentent un même schéma
structural sur lequel ils inscrivent des variations. Une place spéciale
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doit toutefois être faite aux Vezo. Par ailleurs une importantediffé~

rence de conception de l'autorité oppose les Tandroy et les Mahafaly
aux autres groupes. Dans les sociétés Tandroy et Mahafaly, l'autorité
appartient à.un seul homme issu d'un groupe dorriinant.Chez les autres
populations ,elle émane de 11 ensemble de: là communauté et est exercée
par un groupe dihommes influents (olobe)'•.

Caractère astructùré. On ne peut manquer diêtre frappé en compa­
rant Tanandava aux autres villages du delta~ communautés homogènes Ma­
sikoro ou groupements composites plus denses de riziculteurs, par le
caractère astructuré de la population de la station~ Elle apparaît com-

'me un rassemblement humàin plutôt que comme une communauté. Le cas des
. .

Tandroy doit être mis à part. Le schéma simple des sociétés Tandroy, en-
core'simplifié chez les immigrés, permet une restructuration rapide,
tout en ~omportant également des dangers, car il facilite la formation
de facticns, comme il a été vu précédemment. La restructuration'est

. -, .

plus difficile pour les autres groupes. Les éléments qui font la cohé-
sion des sociétés traditionnelles manquent. La êc.radtère individuel de
l'immigration empêche què se reconstituent les solides structures d'en-

"1 ..

cadrement des lignages. On assiste à une atomisation des rapports so-
ciaux avec comme corollaire une absence de conscience collective. Les
mécanismes de contrôle sociaux ne peuvent de ce fait se constituer, ni
jouer leur rôle de guide des co~portements.

Au niveau de l'ensemble de la communauté, les olobe (notables) ne
peuvent assurer des fonctions de gestion comme dans les sociétés tra­
ditionnelles. Les fortes personnalités émergeant du groupe, qui pour­
raient remplir ces fonctions, sont incapables diatteindre le niveau d'_
une action p6mtive, faute de pouvoir llinscrire dans le cadre de struc­
tures et de rôle socialement reconnus. Elles se placent à la tête de
hiérarchies juxtaposées à travers lesquelles se reflète le cloisonnement
né de la variété des groupes 'ethniques et des lieux d'origine. Le pou­
voir d1attraction des personnalités rivales peut aussi se manifester
par la présence de cliques (Moreno). L'insuffisante intégration de l'­
ensemble humain formé par la Station jointe au besoin d'information
émanant de la hiérarchie surimposée, entretiennent un climat de délation.

Se"s causes. L'hypothèse qui attribuerait au seul caractère ethni­
quement composite de la population l'inorganisation des masses rurales
de Tanandava-Station est à exclure. Des communautés composites du Sud-
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Ouest sont parvenues à retrouver un nouvel équilibre. Des institutions
. telles que les membra, les Dinam-pokonolona, les Miraindraiky témoignent

des possibilités de restructuration spontanée des communautés composi­
tes (1). Il serait plus juste de chercher l'explication de la situation
actuelle dans le fait que la collectivité humaine de Tanandava est de
formation trop récente pour qu'une structuration ait eu le temps de s'y
opérer. Mais on négligerait, si l'on s'en tenait là, certaines données
de la situation qui font de la popuiation de Tanandava un ensemble plus
complexe que les communautés de riziculteurs et rendent plus diffici­
les à atteindre les conditions d'équilibre permettant une restructura~

tion.
La société de Tanandava n'eet pas du même type que les sociétés

de riziculteurs, puisqu'aux catégories ethniques se superposent, les re­
coupant partiellement se~lement, des catégories socio-professionnelles
(2) : associés, personnei spécialisé, salariés agricoles, manoeuvres.
Il e~iste une autre différence, essentielle. Chez les groupes de rizi­
cu~teurs, le facteur de cohésion est le riz et les impératifs techniques
de sa culture, dont tout individu du groupe connaît la nature et com­
prend la nécessité. Si à Tanandava le coton constitue un élément commun,
il ne peut jouer le rôle de facteur de cohésion. Sa culture hautement
scientifique est entièrement prise en charge par un organisme composé

, ,

de techniciens auquel la participation de l'agriculteur n'est ni solli-
citée ni' même possible, puisqu'il ignore les modalités et les raisons
d'~tre des techniques appliquées.

Enfin, dans les communautés rizicoles, les propriétaires consti­
tuent une large majorité. A Tanandav:a, pas de propriétaires, mais· des
associés, dont le st~tut comporte pourtant les conditions optimum de
fixation, mais qui en fait, sous la menace d'une exclusion, pour insuf­
fisance technique ou mi§me "indiscipline,i nie' peuvent s'attacher à une
communauté où leur position apparalt précaire.

Mais une analyse se situant exclusivement au niveau des masses
i hl "

(1) Voir à ce sujet G. CONDOMINAS "Perspectives et programme de l'étude
sociologique du Bas-Mangoky", ORSTOM, Paris, 1959, p. 27-28. Il Y a tou­
tefois lieu de sign~ler qu'il n'existe pas dans le Sud-Ouest d'exemple
de communautés de riziculteurs intégrant des éléments Tandroy~

(2) Voir c hapître "Inventaire humain" •.
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est impuissante à rendre compte de la situation. Toute éventuelle ten­
tative de r~structuration se place à Tanandava dans le oadre d'une so­
ciété globale qui possède une dynamique qui lui est propre. Les réfle­
xions qui suivent s'appliquent plus particulièrement à la catégorie des
associés. A cette masse d'éléments divers quant à l'origine et aux tra­
ditions, un seul dénominateur commun s'impose, la condition même d'asso­
cié. La prise de conscience du statut d'associé sera à la base de toute
tentative d'organisation spontanée qui prendra immédiatement de ce fait
une orientation revendicative. La réaction d'une direction non prévenue
est inévitable: voyant d'un oeil défavorable la constitution d'une
force SUSCéptible de lui faire échec, ou à tout le moins, de ctéer des
complications et de nuire à l'application stricte et aisée des impéra­
tifs techniques, elle adoptera une-attitude d'opposition et, si la ten-
sion persiste, prendra des mesures visant à briser les résistances.Ce­
ci faute de comprendre que, d'une part, l'apparition d'une configura­
tion d'autorité est en soi souhaitable, que toute amorce de structura­
tion est un facteur nécessaire de progrès dans un milieu inorganisée,
et que, d'autre part, l'aspect revendicatif du mouvement découle néces­
sairement des faiblesses structurales de la société globale. Il est
inutile de c~ercher d'autres causes à la crise qui a clôturé la campagne
coton 1959. ,
II - L'APPAREIL ORGANISE

Il se présente comme un organisme de techniciens transmettant des
di~ectives à un corps intermédiaire de contremaîtres respnnsables de
leur exécution par la masse anonyme des salariés et des associés. Il
importe de souligner que cette forme diorganisation, pensée en fonction
du système de régie directe avec main d'oeuvre salariée, à été purement
reconduite lorsqu'a été tentée en 1957 la première expérience d'associa­
tion. Aucune formule nouvelle n'a été recherchée alors~

Le problème des contremaîtres
Les inconvénients de cette institution ont été maintes fois sou­

lignés en sociologie industrielle. Cet échelon est un facteur de ten.
sions à Tanandava comme ailleurs. Le contremaître se situe à l'articula-

~ tion de deux groupes. Slil,apparaît solidaire de l'un ,des groupes: di­
rection ou associés ou salariés, les conséquences sont tout aussi gênan­
tes.

Si le contremaître représente la direction, il suscite la dé-
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fiance, l'antipathie et les difficultés tenant à la mauvaise volonté des
exécutants.

Si le contremaître apparaît solidaire des associés ou des sala­
riés, du fait de son manque d'audience auprès de la direction, il ris­
que d'éveiller des espoirs qui ne peuvent recevoir satisfaction. D'où

~ un sentiment de fnlstration.
Un facteur de distersion apparaît lorsque, sanD qu'il soit deman­

dé son avis, le contremaître est tenu de faire réaliser certains ajuste­
ments sur le terrain. l\e connaissant pas entièrement les élé~ents qui
ont motivé la décision, il peut, pour se justifier, être tenté de criti­
quer la direction afin de se dégager personnellement. Ceci est très fré­
quent, d'autant plus qu'il est rare qu10n prenne véritablement son avis.
Dans cette optique, le contremaîl"::'G est un simple Egent d !exécution char­
gé de faire réaliser certains travaux par d'autres agents d'exécution
subalternes. Que ces agents soient des associés ou des journalie~ la
différence apparaît minime et à la limite inexistante.

LE PROBLEÏ'TE DES DECISIONS ET DE LA CIRCULATION DE L'INFORMATION, ,

Les décisio~s prises à l'échelon le plus élevé, présentent un
caractère unilaté~al, -los différents étages de la collectivité ne parti­
cipant pas à leur élaboration. Elles risquent d'autant plus d'être mal
comprises que l'information est de part et d'autre insuffisante. Les as­
sociés n'ont en effet qu'une connaissance partielle des exigences tech­
niques d!une culture nouvelle pour eux et ne sont pas à même de compren­
dre des raisons profondes de telle façon culturale que l'on exi·ze d'eux.
~e plus les aléas prcpres à l'agriculture sont de nature à apporter une
confirmation fortuite à leur scepticisme. De son Gôté, la Direction n'a
pas toujours une connaissance direote des difficultés d'application par
les associés de telle de ces décisions. Lez informations lui parviennent
en effet déformées à la suite de distorsions, d'un filtrage plus ou moins
conscient, de disJinulations tout aussi importantes. Les déformations
jouent à tous les niveaux, et proviennent aussi bien deo n:;sociés que
des contremaîtres et du personnel administratif. Il est bien évident
que les déformations sont d'autant plus nombreuses que les niveaux sont
plus nombreux.

Ceci est encore aggravé par la distance sociale et culturelle
qui sépare la na20rité des acsociés de la direction.
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Les rapports sont d'autant plus1.negaux que dans le contexte
actuel il n'existe pas de contrepoids suffisants. Contrepoids constitués
dans d'autres régions par les organismes professionnels ou syndicaux.

Il est un autre problème. En milieu urbain et industrialisé les
dirigeants et représentants des groupes professionnels sont de même ni­
veau que ceux des entreprises économiques ou de l'administration, ce qui
rend le dialogue possible. Fait plus important encore, les organismes
professionnels sont assez bion informés des problèmes et disposent à cet
effet de leurs propres canaux.

Dans la àtuation qui risque d'être celle du MangokY, le manque
d'information ou le monopole de l'information que détient l'une des deux
parties risque de fausser le jeu des rapports.·

Le dialogue difficile peut entraîner un durcissement et engendrer
une attitude d'opposition systématique poussant à rejeter toute aolution
dans la crainte d'être trompé.

III - ~erspectives d'avenir

Il importe de rappeler que Tanandava a été conçu comme une sta­
tion expérimentale créée' essentiellement dans un but de recherche tech­
nique. Il importait avpnt tout de faire la preuve de la rentabilité de
la culture irriguée du coton dans le Sud-Ouest et d'élaborer les métho­
des culturales adéquates. Dans cette perspective, le problème humain
passait nécessairement au 'second plan et il était difficilement évitable
qu'il en fût ainsi. Le bilan de Itexpérience laisse ~pparaître dès à
présent une incontestable réussite technique.

Cette réussite permet désormais la prise en considération du
facteur humain ainsi qu'en témoigne la nouvelle orientation prise par la
Direction. Sans doute le système actuel comporte une élasticité suffisan­
te pour qu'un changement de climat suffise à apporter des améliorations
sensibles. Mais cette élasticité a des limites imputables à l'insuffisan­
ce des structures et un seuil risque d'être atteint,interdisant tout nou­
veau progrès si de nouvelles formules ne sont pas recherchées. Les indi­
cations qui suivent n'ont pas d'autre but que de proposer quelques lignes
directrices pouvant servir à leur élaboration. Elles ont été conçues
dans la perspective d'a~river à co~cilier la nécessité d'une discipline
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culturale stricte et les aspirations légitimes des populations. Une·
telle conciliation ne peut se faire que dans le cadre d'une organisa­
tion démocratique, la seule possible dans le contexte global; on voit
mal, en effet, comment il serait possible d'instaurer une structure au­
toritaire faisant appel à la contrainte, alors qu'à proximité immédiate
règne la plus entière liberté.

"C'est de l'intérêt qu'on aura suscité chez l'associé autochto­
ne que dépendra en définitive le succès de l'entreprise" (1). Ce point,
par~aitement mis en lumière par M. CONDOMINAS, est essentiel. Ceci sup­
pose qu'on obtienne l'adhésion de l'associé et sa participation active.

Les entraves à une réelle participation se dégagent suffisam­
ment de l'analyse précédente:

absence à la base dlune communauté structurée
- inadéquation des structures de la société globale
- incompatibilité des buts poursuivis par l'associé et le

Maître de l'Oeuvre.
Quelques remarques complémentaires justifiées par un éclairage

nouveau vont éclaircir ces derniers points.
Ltobstacle à la participation peut tenir à une volonté délibé­

rée de non participation. Ceci, en dehors d'une situation de crise, pro­
vient du fait que les associés pensent que leur contribution est illu­
soire. L'organisation de la Station, les moyens mis en oeuvre, le carac-,

tère de ces moyens font considérer l'Entreprise Mangoky comme un immense
appareil qui constitue un but en soi. Ce but ne concerne pas les asso­
ciés dont on peut se passer, ils le savent. La disproportion entre le
périmètre exploité en gestion directe et le périmètre exploité en asso­
ciation ne peut que les confir~er dans le sentiment de leur inutilité.
Perdus au milieu de la masse infiniment plus nombreuse des salariés, les
associés se sentent dans une position marginale, leur présence dans le
périmètre apparaissent comme une co~cession toujours révocable.

Si une nouvelle oricntaticn peut suffire à dissiper cette équi­
voque comme cela semble être le cas actuellement - total changement de
climat à la Station - il existe une incompatibilité plus grave parce que

(1) G. CONDOMINAS -Perspectives et programme d'étude de sociologie du
Mangoky, ORSTmI, Paris, 1958, p. 30
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de nature économique. Ce grave problème a été posé dans le_chapître
IIValorisation de la journée de travail" et consiste dans l'obligation
pour l'associé de fournir un complément de travail impérieusèment néces­
saire à l'équilibre financier de l'Entreprise, mais insuffisamment
l'payant" à son peint de vue.

Ily a là matière à des tensions permanentes entre associés et .
Haute Autorité. Il est donc indispensable que l'associé se sente vrai­
ment partie à l'Entreprise afin qu'il consente le principe d'un effort
qui peut lui sembler ne pas aller dans le sens de son intérêt· immédiat.

A nouveau un large effort d'information est nécessaire et tout
devrait être mis en oeuvre afin que l'associé comprenne que la nécessité
d'un rendement élevé est une des données essentielles qui conditionne
la possibilité de la culture du ©ton. Si ce rendement n'est pas atteint
l'ensemble de l'expérience Mangoky échoue, et une source de revenus qu'_
il est le premier à apprécier disparaît.

Dans cette perspective l'Organisme de médiation, du fait même de
son indépendance à l'égard de la Ha~te Autorité~pourrait apporter toutes
les garanties souhaitables.

Un simple effort d'information ne suffit pas à résoudre les.pro-
1

blèmes. Il est indispensable qu'au sein de la masse des associés s'opère
une structuration qui seule permettra d'av~ir des interlocuteurs. Un dé­
lai minimum de deux ans apparaît nécessaire avant l'ém;rgence d'une cer­
taine configuration d'autorité. Mais, nous avons vu que le lien commun
de cette masse hétérogène était la condition même d'associé. C'est pour­
quoi il faut accepter, qu'au moins au début, les élites qui se dégagent
adoptent une attitude revendicative. L'essentiel consiste à permettre
à cette force dfagir dans un sens constructif en lui faisant une place
dans les structures.

Il convient donc que ce soit élaboré rapidement un système de re­
présentation des associés qui ménageant de larges communic~tions entre
la base et le sommet, assure la participation effective des aSSOCles.
L'absence actuelle de structure rend la chose difficile. Il apparaît né­
cessaire que cette ~présentation soit aussi nuancée que possible, ce
qui conduit à envisager dans un premier temps la représentation des dif­
férents groupes particuliers. L'ethnie n'étant pas l'unique critère de
différenciation des groupes) les représentants doivent Stre nombreux
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pour que toutes les tendances puissent s'exprimer. Le système d'un re­
présentant par ethnie ne paraît pas entièrement satisfaisant. A l'excep­
tion des communautés Tandroy, la délégation des pouvoirs à un seul indi­
vidu n'est pas dans la tradition des sociétés malgaches. De plus si l'­

on adoptait la formule d'un représentant unique, il risquerait de devenir
une sorte de chef de Village au rôle formel, simple intermédiaire choisi
plus pour sa souplesse et sa diplomatie que pour son influence, les per­
sonnalités réellement influentes préférant rester en retrait. L'Organis­
me de Direction perdrait alors le contact avec la Communauté reelle des
associés, ce qui irait contre le but cherché. Toutefois, en raison des
difficultés qu'il y aurait à mêler un trop grand nombre d'individus à la
marche de l'entreprise, on pourrait envisager par un système d'élection
au deuxième 'degré, de faire choisir par les représentants et parmi eux
des délégués plus étroitement associés à la vie de l'Entreprise. Cette
possibilité n'exclut nullement le maintieh d*un contact direct e~ perma­
nent avec les représentants eux-mêmes.

Un système de représentation perdrait vite toute efficacité si
son rôle devait se borner à enregistrer purement et simplement les déci­
sions prises au sommet. Il est indispensable de confier aux représen­
tants ou à leurs délégués des pouvoirs réels et effectifs, ne serait-ce
qu'afin que, confrontés avec les nécessités de l'action, ils acquièrent
une vue réaliste des choses. Il faut donc envisager un élargissement
progressif de la compétence des représentants jusqu'à ce que soit réali­
sée leur partidipation, effective à l'élaboration des déoisions.-

Dans un premier temps, le Conseil des .ceprésentants des associés
peut-prendre en main toutes leS attributions qui relèvent normalement

d'un Conseil Municipal. Le développement progressif d'un fort secteur
coopératif peut élargir d*une manière considérable ses compétences en
matière économique.

Dans un deuxième temps, les compétences peuvent être encore ac­
crues, la Collectivité prenant en charge au titre de la voirie l'entre-

~ tien de l'infrastructure cotonnière et en particulier le réseau hydrau­
lique, et décidant dans un autre domaine de la répartition des lots d'­
exploitation.

A long terme, la participationœs planteurs de coton à certaines
décisions relevant actuellement d'une sphère essentiellement technique
peut être parfaitement envisagée.
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Certes,la culture du coton ne peut se contenter d'à peu près
et le besoin d'une discipline str~cte tenant à des impératifs techniques
se fera toujours sentir; cependant on ne peut concevoir que le libéra­
lisme règne au sommet, alors qu'existe une structure rigide et autori~

taire au niveau de l'encadrement. Daris ces conditions, il convient d'­
envisager le dépérissement des structures intèrmédiaires et la trans­
formation des contremaîtres en moniteurs ne jouant qu'un rôle d'anima­
teurs et de conseillers techniques.. ,

1\idéal consisterait, étant donné les lmpératifs techniques, à

faire de la communauté des associés l'appareil qui assure le respect de
la discipline culturale. Ceci correspondait d'ailleurs aux coutumes tra­
ditionnelles des communautés composites de riziculteurs. La communauté
assure le respect des normes essentielles, tant sociales ,que techniques,
et dispose de moyens de contrainte. Sur le plan ~echnique, un rele im­
portant est joué par le sefon'drano (maître de l'eau). Il est bien évi­
dent que la prise en charge dQS fo~ctions disciplinaires par les asso­
ciés devrait se réaliser progressivement et n'être co~plète qu'à long
terme, une fois la nécessité des impératifs techniques parfaitement

•comprlse.
Au terme de l'évolution, l'organisme de Direction de la Haute

Autorité pourrait apparaître multipartite, groupant des techniciens,des
représentants de l'administration, des représentants des associés.

A l'extérieur de ce cadre, l'organisme de médiation dont il a
été question aurait un rôle important à jouer. Sa fonction serait triple
veiller au respect des intérêts permanents de la paysannerie malgache,
intervenir en conciliation en cas de différend entre représentants des

• 1

associés et Hc~ltc kltori~é, enfin, surtout au début, exercer un pouvoir
de tutelle sur l'organisme représentant les associés afin d'éviter qu'_
une fraction ou ethnie dominante prenne des mesures Visant à éliminer
d'autres fractions ou ethnies ou à les léser dans leurs intérêts fonda­
meniaux.

Eu égard à la complexiié et à la nouveauté des problèmes posés,
il conviendrait qu'il soit rapidement procédé dans le delta à une véri­
table expérimentation sociale, l'accent étant délibérément mis sur la
prise en considération du facteur humain.

Il est indispensable que soit prévu sur le prochain périmètre
une unité conçue .en vue d'étudier les seuls problèmes de l'association.
L'expérience de Tanandava 'montre combien il est difficilo à une Direction
unique de gérer un périmètre groupant à la fois des secteurs exploités
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'en association et des secteurs exploités en gestion directe, surtout
si la prédominance de la deuxième formule est écrasante, en évitant une
confusion des statuts~ Des 'glissements dangereux stopèrent invariable­
ment, aboutissant à la limite à une confusion complète des statuts et
des méthodes. Il importerait donc que les associés soient largement
majoritaires sur l'unité retenue et que seules quelques parcelles soi~nt

exploitées en gestion directe à des fins de démonstration technique et
en vue de susciter une certaine émulation.
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CHAPITRE III

RAPPORTS DE LA ZONE AMENAGEE AVEC L'ENSEMBLE DE LA REGION

Les migrations
La Station ne doit pas constituer un monde à part, mais doit à

l'avenir entretenir des rapports étroits avec l'ensemble du delta et
les'régions voisines qui ne peuvent en être dissociées.

La promotion de la Station peut naturellement sans que cela soit
recherché directement, permettre la promotion du Bas~Mangoky.

En ce qui concerne la main d'oeuvre, la Station elle-même, cer­
taines régions telles actuellement le complexe rizicole d'Ankiliabo, la
plaine de Befandriana et dans un avenir proche, la région du Mcyen-Man­
goky, en particulier Ankazoabo pour les immigrés Antandroy, peuvent
jouer un rôle de centres d'accueil et de redistribution pour les immigrés
originaires du Centre Sud et de la totalité du Sud de l'île. A un degré
moindre, les régions de Mang6lovolo/Belitsake, Nosy Ambositra, Manja et,
les villages de la vallée du Manombo peuvent jouer ce rôle. Morombe et
Tuléar sont à même de fournir le personnel possédant un début de spécia­
lisation professionnelle, qu'il est possibl~ après un complément de for­
mation de transformer en personnel qualifié. A ce point de vue, les élé­
ments Vezo semblent valables.

A certaines époques de pointe, ces centres peuvent assurer le
volant de main-d'oeuvre indispensable~

Dans un avenir immédiat, il serait bon de procéder à la prospec­
tion de ces centres avaht d'engager des enquêtes dans les centres de
"départ fl Betsileo, Sud-Est, Androy~ Les études dans les centres d'origi­
ne devraient tendre à déterminer, l'importance respective des exploita­
tio~s familiales et des niveaux de vie. Dans l'extrême Sud, l'étude du
bouleversement des modes de vie et de l'équilibre économique causé par
l'actuel assèchement serait très utile.

Les gens en place, notamment les originaires des autres réglons
de l'île qui sont tous en relation.' avec leur pays d'origine sont à même
de faire appel au fur et à mesure des besoins à des parents,alliés ou
voisins. Les nouveaux immigrés reçus dans un milieu familier seraient
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plus rapidement stabilisés.
Il est préférable de tenir compte de la suite d'années sèches

que connaissent la région du Mangoky et le Fiherenana et de prévoir le
recasement de nombreux groupes dont la situation apparaît de plus en
plus difficile •

Une immigration massive, peu possible sur le plan technique, du
fait du rythme d'aménagement des nouvelles superficies, n'est pas sou­
haitable sur le plan humain. La méthode qui co'nsiste à laisser faire et

à intégrer les groupes par petites doses dans des milieux suffisamment
cohérents au départ est bien préférable.

Il ntexiste pas actuellement de tensions inter-othniques. Certai­
nes tensions et conflits risquent d'apparaître par la suite lorsque l'ex­
tension de la Station sera telle qufelle gênera les gens en place. Ceci
rend impérativement nécessaire la participation des populations locales.

Les Antandroy. Le cas des Tandroy doit être suivi avec attention.
LI intégration des groupes Tandroy à l" ensemble des' ethnies malgaches,
facile dans le Sud surtout,lorsque les Tandroy sont en assez petit nom­
bre pour ne pas inquiéter les autres populations, devient plus difficile
sit8t que leur afflux. paraît présenter un danger. Il importe de suivre
de très près l'immigration Tandroy et d'éViter la "clochardisation" des
éléments déplacés. Une des premières conditions est de veiller à ce que
les Antandroy émigrent par groupes familiaux (familles réduites). Il im­
porte d'enrayer les migrations de jeunes hommes célibataires. La demande
de main-d'oeuvre doit tenir compte du fait que les femmes Antandroy tra­
vaillent pratiquement comme les hommes. Le problème Tandroy est impor­
tant pour l'ensemble de l'île. Cet élément dynamique doit être intégré,
un effort devrait être fait tenant à assurer la scolarisation des en­
fants Tandroy et à obliger les associés ou salariés· travaillant sur la
Station, à les envoyer à 11 école. ,

Actuellement l'expérience montre que les immigrés Tandroy (comme
les Comoriens dans d'autres régions de l'île) sont facilement pris en
main et très perméables, à toute propagande d'où qu'elle vienne 4 Il fau­
drait éviter de transformer les groupes Tandroy en un vaste prolétariat
flottant. Ce risque est réel dans toute unité de grande dimension où
les relations direction-journaliers ou ouvriers se caractérisent par
une grande distance sociale.
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Les autres immigrés Betsiléo.- L'élément Betsileo est solide,
mais assez peu dynamique. Le Betsiléo immigré s'il s'adapte apparemment
parfaitement au milieu est peu innovateur. Sur un autre plan, le Betsi­
leo, soucieux de son intérêt, est assez diffioile à mener en dépit de
son apparente souplesse. L'élément Betsileo tend tout de mSme à facili­
ter la structuration des groupes composites auxquels il participa.

Les Antesaka.- Groupe des plus dynamique, introduit de~ inno­
vations dont les autres groupes peuvent profiter, mais indirectement. Les
Antesaka sont à l'origine des groupements inter-lethniques, mais en fait,
l'extension de ce mouvement s'est fait un peu malgré eux. Les Antesaka
au fort dynamisme démographique ne se fondent pas dans les ensemble plus
larges (1). La Société Tesaka est une société fermée; ce phénomène tient
à la rigidité des struotures religieuses (unité du tombeau: kibory) qui
déterminent l'élimination de tout élément allogène (2). Dans la perspec­
tive d'une mise en valeur régionale, l'élément Tesaka apparaît très in­
téressant. Un contrôle est nécessaire afin que les Tesaka n'éliminent
pas les autres éléments. La tendance à la constitution de maffia est
très forte et peut rendre les rapports difficiles. De fortes oppositions
peuvent exister à l'intérieur des communautés Tesaka.

Atfitude des populations à l'égard de la culture du coton. Le point
de vue des populations locales ou immigrées est variable selon les grou­
pes ethniques ou selon les régions qu'elles occupent.

Les immigrés riziculteurs Betsileo, Tagnala, Tanosy sont en géné­
ral indifférents au coton. L~mportant pour eux est la culture du riz
qu'ils ont la possibilité d'effectuer en association.

Les gens de l'extrême- Sud, Tandroy et Mahafaly, sont attirés par
les salaires qu'ils obtiennent, eux et leurs femmes, sur les périmètres
cotonniers et par la. campagne des pois du Cap qu'ils effectuent pour le
compte des Masikoro, soit comme métayers, soit comme salariés.

Les Masikoro qui ont travaillé à la Station n'ont pas d'opinion
bien définie sur le coton, le riz les intéresse, cette culture étant en
milieu Masikoro un facteur de promotion sociale.

1

(lrrE consa~vent leurs coutumes essentielles et leur langue. Dans la ré­
gion d'Ankiliabo, les Masikoro emploient fréquemment le dialecte Tesaka
qui constitue le dialecte véhiculaire employé également par les Betsilec
dans leurs relations avec les autres éléments. .
(2) Cf. Deschamps "Les Antaisaka", 1936, particulièrement p. 94 et sui­
vantes, et l'ouvrage; H. Deschamps et S. Vianès :"Les Malgaches du Sud­
Est, PUF, 1959.
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Les Masikoro du delta qui n'ont pas eu de contact avec la sta­
tion attendent beaucoup de la nouvelle culture, mais ils ne considèrent
pas l'implantatiohde la culture cotonnière comme une option les obli­
geant à renon~er à leurs cultures traditionnelles de Pois du Cap.

Les cultivateurs d'arachides de la plaine de Befandriana et de
la région d'Ankazoabo marquent une désaffection à l'égard de cette cultu­
re (trop fortes fluctuations) et s'intéressent vivement au coton qu'ils
considèrent comme une solution de. remplacement. Les Bara Imru~ono du
Moyen-Mangoky, cultivant déjà du coton, manifestent un véritable engoue­
ment pour cette culture qui s'explique autant par les premiers résultats
encourageants que par les déceptions causées par l'arachide. En revanche
les Betsileo de la région d'Ankazoabofont preuve de moins de dynamisme.

LA ZONE COTON DANS LE SUD-OUEST

La zone coton ne peut se développer, si le r~ste de la région est
laissé tel qu'il est. L'accent a été. mis sur la nécessité d'une action
paysannale. Si l'opération Mangoky avait pour effet de créer deux espaces
économiques.différents, quoique imbriqués, cette situation ne manquerait
pas à l'avenir de provoquer des troubles sociaux ou tout au moins un dé­
séquilibre se traduisant par le cortège de conséquences habituelles: dé­
linquance, prostitution •••

Des éléments donnent à penser qu'au delà de la zone coton, l'ex­
périence peut rendre possible la promotion d'une vaste région du sud­
ouest et dans le même temps, de permettre de régler le problème doulou­
reux de populations qui, du fait d'une sècheresse sévère, voient d'année

• C

en année leurs niveaux de vie s'abaisser.
En ce qui concerne la prise en charge par une Haute Autorité de

la zonG du delta, il serait nécessaire que certains points soient pré­
cisés. Certains signGS tendent à montrer qu'il est fortement à craindre
qu'un isolement administratif vienne doubler l'isolement économique •••
La tendance s~ marque dans les milieux administratifs non intéressés
directement à la production de considérer le périmètre aménagé comme une
zone à part, et d'estimer que tous les investissements comme toutes les
actions, tend6~t à une promotion sociale, incombent à ladite autorité.

Cette attitude amène une sorte de désintéressement vis à vis
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de la zone. Le développement de ·superficies cotonnières n'ihterdit pas
la concentration des efforts et des moyens sur l'ensemble de la région.
Ceci apparaît au contraire comme l'un des principaux facteurs de réus­
site.
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CONCLUSION ET BILAN (*)

Il ne faudr~it pas que le bilan (1) des problèmes actuels et fu­
turs soulevés par la culture du coton, -bilan établi avec le sand. -:I.e ne
pas dissimuler des difficultés souvent inaperçues, incite au pessimisme.
Aucune de ces difficultés n'est insurmontable ni ne compromet sérieuse­
ment les chances de réussite de l'opération Mangoky dans la mesure où
les planificateurs les envisagent avec attention et s'attachent à les
résoudre.

En revanche, il convient d'affirmer avec force l'existence de
facteurs hautement positifs (2) qui, précisément parce qu'ils le sont,
n'ont pas donné matière à développement d~ns ce pré-rapport.

P~r les résultats sans précéden~s, auxquels sont parvenus les
techniciens, la culture du coton, permet une valorisation exceptionnel­
le des riches terres du Mangoky dont les virtualités sont encore inex­
ploitées., Aucune culture à l'heure actuelle, ne permettrait du point de .
vue, national, d'obtenir à l'hectare des revenus bruts aussi élevés, re­
venus qui ne peuvent que contribuer à l'amélioration générale des condi­
tions de vie.

Si nous avons insisté longuement sur les problèmes économiques
et humains qui nous sont apparus dans le cadre de la Station Expérimen­
tale, il importe de mettre en lumière une preuve décisive du fait qu'ils
ne sont pas do nature à décourager les associés. En effet malgré les ré­
sultats médiocres de la campagne 1959 et une situation de crise allant
jusqu'au conflit ouvert, le recrutement n'a pas fléchi et la demande est
encore largement supérieure à l'offre.

(1) Voir tableau qui suit
(2) Voir à ce sujet: "Notes préliminaires sur les travaux de la Mis­
sion Sociologique du Bas-Mangoky", Tananarive, juillet 1959.

(*) Les données du présent rapport ne concernent que la rive ,~uche du
Mangoky stricto sensu et ne peuvent être extrapolées à d'autres régions
du Sud-Ouest. Des sondages montrent que les situations apparaissent
toutes différentes sur le périmètre Morondava-Dabara.
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TABLEAU RESUMANT LES PRINCIPAUX POINTS
DEVELOPPES DANS CE RAPPORT

=-=-:=-=-=-=-==-=

T=============~========XT=======================T========================1, , , ,
· DIFFICULTES . ELEMENTS POSITIFS . SUGGESTIONS ., , , ,· . . .
, l , ,· . . .
! ECONOMIE:! !Augmentation de la super+
! l ff' d! !ficie des lots; !, nsu lsance u revenu, 'P' 92 et 93 1
; coton; p.62 ~ 75 - 93 ; ; , i· . . .
, . ,. , 1
; Insuffisance de la va-;Existence d'une impor- iElimination prudente des;
i lorisation de la jtante population ne partcultiv~tGurs de pois du j
i j ~ t. coton/ ~ la j.t. ,ticipant· pas ou guère à iCap non Masikoro. j
i P9is du Cap. jla culture des Pois du j j
i p. 25 87 - 89 & 90 ,Cap. p; 75 'i .!, , , ,
; ,Cultur.e sans possibili- i Sv.bot:Ltuti.on d'l.;m contrat,
j ,té d'extension. p. 75 jde loyer fixe au métaya-j
i ! ige mi-partie actuel.p.73'
! ! ! !
! !Année exceptionnelle- ! !

.~ ! !ment favorable pour les! !
, , . d C 74 '1 ,· . p01S U ap. p.. .
! !. ! !

... ! Insuffisance de la va-! !La Haute Autorité doit !
! lorisation de la j.t. ! !contrôler la distribu- !
! Coton/ à'la j.t.riz ! !tion des lots de riziè- !
! p. 73 &75! Ires. p. 97 !
! ! ! !
! Disparité des seuils ! !Effort d'information cauM
! de rentabilité margi- ! !tionné par l'organisa-,!
! nale. p. 72 & 73 ! !tion de médiation p.llO!
, - l , ,
, , jAmélioration des techni-j
, , ,ques et de l'outillage ;
j j jp. 73 ,· . . ., , , ,
; Conséquences d'associ~;Les motivations de ce jAugmentation des lots i
; tions culturales com- jcomportement ont un ca~lde coton. p•. 92 & 93 . j
; plexes : j ractère temporaire j. j
j dispersion des activi-;(lots actuels insuffi- j ;

.... j tés. j sants). p. 68 . ; ;
; Absences prolongées j ; i
i p. 53 - 61 j ; ; _· . . .

f ' 1 l ,! Danger de voir persis-! Diminution de l'usure 11er temps: !
! ter des pratiques usu-! sur la Station due à !- Système de prêts à !
! raires liées à une é- ! la régularité des en- !court terme. !
! conomie de pénurie ! trées. p. 69 !- Amélioration des cul- !

p. 33 à 38 Jtures vivrières.· . . .==========================================================================
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, ,
j2e temps t

;- Création de marchés. i
j- Création de coopérati-j
jves pour l'ensemble de j
fla zone. p. 15 à 16 j

, 1 j 22 - 37 à 41. ;
~ 1 • . •

• r , ,
I=======================~=======================t========================?.. . . .

.. , -l ' ,i INSERTION DE ~A ZONE DANS LE CONTEXTEiREGIONAL i
;---------~-------------T-----------------------T------------------------j· .. . .
! A long terme, popula- !Relais d'immigration !1er temps: !
1 tions en place numéri-!et courants d'immigra~~L- Possibilité de prospe~

! quement insuffisantes.!tion rréexistants. !ter les relais de migra-!
! p; 113 !p. 24, 48, 50, 113 !tion et d'utiliser les !
! ! !courants existants. !
1 . ! !- Etude économique systé-!
! ! !matique des relais. !
! ! 12e temps : !
! ! !- Politique de migration!
! ! !à longue distance et étu-!
! ! Ides préalables. p. 113 !
l , , ,· .. . .
! Traditions alimentai- !Politique amorcée !E1argtssement de l'éven-!
! res des groupes du Sud! p. 96 !tail des cultures vivri~

! Ouest et du Sud. p. I3! Ires. p. 96
! à 15 ! !
, l ,· . .

,~!Existence sur la future!Pas d'appropriation indi-Action paysannale pour
!Zone d'extension du cQ-!viduelle des terres de ~l'amélioration des cul­
Iton de cultures du maïs !brûlis. Droit évanes- !tures sèches ou parcelms

~ !sur brûlis, d'un rap- !cent. p. 29 Ide maïs irrigué de fai- !
!port faible, mais d'une! . !ble superficie. !
!importance vitale ! ! p. 30 - 37 !
! p. 13 ~ 14 - 29 ! ! !
! ! ! !
!Concurrence coton/pois 1 Pour le pois du Cap: ! Souplesse dans la cons-!
!du Cap. Conséquences !- Vulnérabilité du mar-!titution des unités d'ex!
!facheuses si option btu! ché. !ploitation (lots à super!
!tale. p. 24 à 27 !-Fluctuations de la pro!ficie variable). Exploi-!
! ! duction. . !tations à superficie ré-!
! !-Culture sans possibili!duite pour les Masikoro !
! ! té d'extension. Ide la rive gauche. p.26 !
! ! p. 75! !
!=======================!=======================!========================!
1 l , ,
· ELEVAGE' . .l , , 1

i ' i i ' i
~jDiminution de la super-j Les pa~ages des immi- jNécessité d'une conver- j
jficie des pâturages cauj grés sont situés jsion totale des prati- j
jsée par l'extension de j hors de la zone. jques de l'élevage. j
~ila culture du coton i Pas dlappr~priation ;Nécessité d'une étùde i
i i stricte des pâturages jpréalable. P~2I à 23ij i
! ! p. 20! !

l ".Divagation des trou- ! Création de clôtures !
!peaux dans les champs ! végétales. p. 20 !
Ide coton. p. 18 - 20 ! !
! !!
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;Nécessité de ne pas cou; Absence d'itinéraires ;Maintien de bandes fo-
jper les itinéraires de i bien définis. jrestières perpendiculai-
~transhumance. p. 19 ! ires à l'axe Tanandava/
j r iAnkazomanga. p. 19· . .,=======================,=======================,========================· . .

'! PROBLEMES D'ORGANISATION INTERNE DES FUTURS PERIMETRES

Régime foncier exorbi­
tant du droit commun
et possibilité de con­
trôle. p. 97 à 99.

Différence de concep­
tion entre autorité
aménageante et asso­
ciés - p. 79 à 88

!,,
!,,
j Caractère inorganisé
ide la population de la
i S~ation. p, 102 à 105
!,
1 . 1
; Distinction insuff -':'.:>-;
jment nette entre asso­
jciés et salariés.
i p. 100 à 102 - 108,
jAbsence de liaison en­
rtre la base et le som- t
jmet. Participation in- ;
jsuffisante des Associésj
~à la vie de l'entrepri-j
ise. p, 106 à 108 .

!,,,
·:Intérêt parfois diver-
jgent entre associés et
iAutorité arnénageante.
jPossibilité de tension
jentre Groupes d:asso-
iciés+ p. lOg - 112,
;Néce33ité de respecter
i les impérat~.fs techni­
jques en assurant aux
;aSSOCi€3 le maximum de

'i garantie 3 • Il. 97 2. 99

, !
Nouvelle structuration

! p. 108 à 112 !
! '
! !
! !

Absence deconflit inter Ne pas s'opposer (of ;
ethnique sérieux (Pro-j crise:p. 79 à 80 - I06)i
blème des groupes de jaux tentatives de res- j
l'extrême Sud réservé ).j tructuratiop.. Les favori;-

p. 76 à 77 jser dans la mesure du j
i possible. p. 105 i

! Nécessité d'un choix !
! !! p. 100 à :02 !

! !

;Organisation d'un systè-;
jme de représentation effij
jcace. j
jTransfert progressif des;
jcompétences dans certai~

jdomaines aux organismes j
jreprésentatifs. i
jEffort très large d'in- ;
iformation. p. 102 à 112 i

~craation d'un organisme ;
ide conciliation et de
imédiation. (exercice é­
,ventuel d'un pouvoir de
; tutelle). .
i p. 98 - 102
!,
!
!
!,

, "
:~========================================================================,.
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ANNEXE l

ELABORATION DES TEMPS DE TRAVAIL

De nombreuxchapîtres de ce pré-rapport mettent en cause les
temps consacrés aux diverses cultures, évalués en nombre de journées de
travail. Comme les estimations prôposées introduisent parfois des inter­
prétations et des conclusions nouvelles" i~ a paru utile de mentionner
les méthodes et la documentation utilisées pour leur élaboration, ainsi.
que les réserves qui s'imposent.

Lesdifficu1tés inhérentes à l'estimation des temps de travail
sont bien connues des techniciens de l'agriculture. Il importe de rappe­
ler que les évaluations proposées ne peuvent être que des valeurs moyen­
nes, trop de facteurs en effet introduisent des variations:

- le terrain, dont la structure physique ou la végétation
sont de nature à faire varier la durée des façons culturales.

- les techniques culturales: modalités et écartement des
plantations, nombre et nature des sarcla~es.

- le facteur humain: dans des conditions identiques, les
:,.

temps de travail dépendent en dernière analyse de constantes indivi-
duelle s et ethniques (capacité et rythme de travail) •

A cette première série de facteurs s'en superpose une autre:
- la superficie et la composition des exploitations sont

variables.

- le potentiel de travail des unités d'exploitation varie
en fonction du nombre d'hommes et de femmes en âge de travailler qu'el­
les comprennent.

Afin d'éliminer ces deux derniers facteurs de variation, les
conventions suivantes ont été adoptées:

- les évaluations proposées correspondent aux superficies
moyennes approximatives cultivées dans la zone.

~ elles sont formulées en nombre de journées de travail
" que doit fournir un travailleur pour effectuer seul la totalité des opé­

rations culturales.
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SOURCES DE DOCm'1ENTATION

A notre connaissance, il n'existe d'évaluations déjà établies
par les techniciens que pour les cultures pratiquées dans le cadre de la
Station de Tanandava. Aucune source disponible pour les cultures tradi­
tiorulelles de la ~one du Bas-Mangoky.

NET]IODES GENERALES D'ELABORATIONS D.:il8 ESTIMATIONS

Deux méthodes apparaissent possibles, utilisant:
- soit les informations fournies par les a~riculteurs

eux-mêmes,
- soit les données établies à partir de temps'directement

observés sur le terrain.
De ces deux méthodes; la premlere est la plus critiquable. Les

a~riculteurs n'ont qutune idée approximative des superficies qu'ils
cultivent et ont tendance à sous-évaluer les temps (les temps' qu'ils
proposent sont davantage des temps idéaux que des temps réels). La

deuxième méthode, plus objective, appelle des réserves. Le simple fait
d'observer un travailleur retentit sur son comportement et est suscepti­
ble de modifier sa cadence. De plus, vu la nature statistique de la réa­
lité étudiée, des mesures nombreuses sont nécessaires. Ceci n'était pas
compatible avec les moyens d'enqu~te réduits dont nous disposions.

METHODE UTILISEE POUR CHAQUE CULTURE PARTlCULIERE

Cultures Station-..-.-._- ..

Coton. Pour la récolte, l'évaluation retenue représente la

moyenne des chiffres figurant dans le rapport annuel 1957 (1). Elle s'ap"';
plique aux lots de 0,5 ha distribués en 1959. Cette évaluation a été re­
eoupée par des informations recueillies auprès des associés. Pour les au­
trea façons culturales, les sources Station ont été re?oupées en outre
par le s données apporté es par de s contremaître s de la Station. Il est à
noter que le chiffre proposé (correspondant à 184 j/t.ha) ne diffère pas
sensiblement de celui que mentionnent d'autres rapports de techniciens(2)

(l~ Station expérimentale du Bas-Mangoky, rapport annuel 1957. .
(2 Sy,~ndicat d'études du Mangoky, Mission d'études techniques, Avril 1959:
17 j t.ha. La culture du coton en association/à la Station du Bas-
Mango y, Tanandava, Novembre 1959: 175 à 202 j t.ha. .
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Riz. L'évaluation proposée a été obtenue à pa~tir d'informa­
tions ap~)ortées par des agriculteurs et soumises à l'examen de diffé­
rents contremaîtres et techniciens de la Station. Elle s'applique aux
lots de 0,83 ha distribués en 1959 aux associés. Le chiffre retenu est
sensiblement inférieur aux estimations ant~rieures. Ceci tient en grande
partie au fait que, dans le but de se placer dans l'optique de l'agri­
culteur lui-même, il nIa pas été tenu compte des temps degardienna~e

que les riziculteurs ne considèrent pas comme un travail, puisqu'il est
accompli par des femmes et des enfants.

Cultures traditionnelles

Cùltures vivrières (maïs, patates). A l'.exception 'de certaines
phases culturales pour lesquelles quelques mesures directes des temps

ont été faites, les données fournies par des informateurs ont été l'uni-·
que base. Les évaluations proposées appellent donc d'importantes réser­
ves. Les surfaces correspondantes approximatives sont indiquées dans le
tableau.

Pois du Cap. L'évaluation proposée repose essentiellement sur
des mesures directes. Elle correspond à une superficie d'un hectare. Le
temps consacré à certaines opérations culturales a été chronométré
(plantation) et la surface exécutée en une heure levée à la planchette
(sarcla~e et fauchaison). Le principal reproche que l'on puisse faire
aux résultats ainsi obtenus est qu'ils reposent sur une base statistique
insuffisante (une,dizaine d'individus). Les temps horaires observés ont
été convertis en journées sur la base de six heures de tra~èll par jour;
chiffre qui d'après diverses observations semble correspondre au rythme
de travail des populations J.\1asikoro pendant la période de g'ros travan::.
Il est à noter que les chiffres moyens obtenus sont tous supérieurs à
ceux qu'avancent les informateurs. Ils restent encore supérieurs à ceux
que les plus sérieux de nos informateurs considèrent comme caractéris­
tiques d'un "travailleur pare sseux".

Telles'sont les principales réserves qui nous ont paru stimpo­
sere Sans prétendre que nos évaluations soient à l'abri de toute criti­
que, nous espérons qu'elles apportent d'utiles informations, particuliè­
rement pour la culture des pois du Cap pour laquelle on ne dispose à l'­
heure actuelle d'aucune donnée, au moins pour la région du Bas-J.\1angoky.
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.A N N E X E II

~ Relevé des principaux produits importés par le port de MORO~1BE pendant
les années 57-58

•

PRO DU l T S ANNEE' 1 9 5 7 ANNEE 1 9 5 8

:Quantités :Valeurs en:Quantités :Valeurs en
: en Kg net s : francs : en ~ net s: franc s

•·4.070.800:· 113.501 8.180.700

247.429 :10.709.000:
654.579 : 4.436.300:
770.065 :16.207.000:

15.122 7.802.700

362.400

941.100

1.136

4.032

5.541 2.006.700
4.844 3.553.500

9.899 100.500
1.134 168.500

4.182 1.533.800

3.502 1.103.300

56.015 2.725.400

5.211 909.400
60.971 ~019.600

133.210 7.351.200
208.360 1.550.900
775.668 :14.629.700

11.973 1.831.200

236.500:·
595.600:

755.500:
672.900:

··761.700:

1.554.300:·
759.800:·

1.334.700:

··1.671.600:
4.457.400:

··255.300:
4.697.700:

4.564

5.812
51.483

15.643

1.908

1.200

2.497
12.015

17.573

10.932

14.822

28.895

76.955

1.882
19.404

ques 0 •• III 0 •••••••••••

Savons ordinaires et de
toilette ..... 0 •••• 110 ••••••

Engrais minéraux ou chimi-
ques azotés •.............•

AIIUlTIettes 00 e ••••

; Désinfectants, insecticides,
fongicides, herbicides etc.

Caoutchouc et ouvrages
caoutchouc •..•...•.......•

Bois et ouvra~es en bois •..
Ouvrages en cuir •.........•
Fils, tissus, bonneterie',.
vêtements et accessoires du
vêtement y ••

Sacs d'emballage présentés
vides en tissus de jute
ayan t servi •••...........•

Fer, fonte, acier et ouvra­
ges en ces métaux ••.... , .•

Outilla~e, articles de cou­
tellerie et couverts de ta­
ble, en métaux communs •...

Ouvrages divers en métaux
communs, machines et appa­
reils, appareil électrique.

~ Matériel de transport .
Meubles, mobilier médico­
chirurgical, articles de
literie et similaires •...•

Autres marchandises •......•

laits et produits laitiers ..
Boissons, liquides alcooli-

ques et vinaigres •.......•
·Ciments .
Produits pétroliers •......•
Produits chimiques inorgani-

Total ••••• 0 ••

. . .. . .
:1.937.958 :60.499.800:1.414.301 :59.770.600
===========================================
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Relové des princip~ux produits exportés par le port de Morombe
pendant les années 57~58

PRODUITS ANNEE l 9 5 7 ANNEE l 9 5 8

!Quantités en! Valeurs en Quantités Valeurs en
1 Kg nets , francs en Kg nets francs

Crustacés autres que 1

de mer ~ ~ •
!

Crustacés dé mer au- ,
tres Clue congelés •.'.'

l ,

Haricots secs •....••• ,
Autres coquillages yi-,

de s••.....•.•.••.••• ~,
Pois du Cap •..•...••• ,
Lentilles ••.•••...••• ,

.... , Ambériques .•.•.•. ',".!

Manioc ~ !

... ! Maïs ••..•......... ~ . ~ !
Café en fèves arabica ,
Riz translucide •••.• ,!
Arachides non grillées,

en coques •••..•.•••
. ,

Arachides non grillées,
décortiquées ••...••.,

Cire d'abeilles •..•••.; ,
Sons, remoulages ct r~

sidus de céréales •. ,
Sels autres que bruts ,
Cuirs de gros bovins

arseniqués .......•• ,

9.514f~99 !283.308.400!

. 1
826.472 , 27.434.300'

!

16.313.700'
! '

,
416.700~

1.

36.945.500!. , ,

601.400!

714.100 !

,
1.011 • 200 ~,

31~845,500,

1.500 '
!

265~605.000;.
3.319~900!

3.381.700!
25.292!700,

1.481 •100,

6.100 !

1~187.200!

388.123.300'

90
. ,

8!192.181 i
•

31 .880',
131. 968 i

1.821.363'
96.077

19

1.150.353'
i
! .

411.643!
!,
!

98.420',
123! 1201

;

18.654i
-----!
12.611.002!

,
132.000'

. !

1.805.400,

745.900!
1.149!800!

,
843.500',

11 •963.000 ,

645

33.651

20.593

4.877

252.777

132.540
237.180

,
1 •

6.388.945 1214.054.600,
58.962' 3.470.800,,
17.788 566.100,

1.494~172 19.558.600,
46.397 655.500,

Total. • •••••• ,
..
!
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Nous ne pouvons citer les inombrables personnes qui nous
ont apporté leur concours pendant une année de travail sur le ter­
rain. Nous ne mentionnerons ici, que celles qui nous ont plus par­
ticulièrement aidés à rassembler les matériaux de ce rapport pré­
liminaire et to~t d'abord:

Monsieur FREMOL, ancien Chef de Province de Tuléar,
Messieurs Les Administrateurs CHABROL et MARTIN, Monsieur CHAVANCY,
Directeur de l'Agriculture de la Province de Tuléar, Messieurs les
Chefs du District de Morombe et particulièrement Monsieur ADINANY,
Monsieur le Chef de Poste àe Befandriana, Messieurs les Chefs de
Canton dlAmbahikily et d'Antongo, Messieurs les Institeurs des vil­
lages d'Ambahikily, de Beadabo, de Tanandava, d'Antongo et de Man­
golovolo.

A Tanandava, nous remercions Messieurs DESTRUHAUT et
HERBLOT et tout spécialement Monsieur BARBE, actuel Directeur de la
Station. Nous assurons également de toute notre gratitude, MessieUIS
LACROIX de laS.O.G.R.E.A.H. et FRANCOIS de l' I.R.C.T. qui nous

p ont aidés au maximum, ainsi que tout le Personnel de la Station Ex­
périmentale.

A Morombe, nous remercions Messieurs ~. et M. JOUSSEAUME,
Messieurs MESCHLER, TSACANIAS, VALLY et GANDJEE·.

Enfin et surtout, nous tenons à témoigner toute notre
reconnaissance aux Chefs de village et aux notables, particulière­
ment à Messieurs ZANATANY, LAHATAG1~-BE et ZISTOARA ainsi qu'aux
très nombreux cultivateurs Masiko~o, aux Associés et journaliers de
Tanandava, aux représentants des Groupes Vezo, Tesaka, Betsileo et
Tandroy auxquels nous devons énormément. Seuls, l'intérêt qu'ils
ont manifesté pour notre travail et leur inlassable patience, nous
ont permis de rassembler l'essentiel de notre documentation. Leur
sympathie et leur désintéressement nous ont aidé à surmonter bien
des difficultés, qu'ils en soient tous vivement remerciés.
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